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AVIS
Afin d'éviter toute interruption

dans l'envoi du Journal, les abon-

nements qui expirent le 15 Juillet

doivent être renouvelés sans re-

tard.

- 10UYELLES etl MB
15 juillet.

L'impression, dont nous relevions la trace
dans les premiers commentaires auxquels a
donné lieu le récent discours du président de
la République, s'accuse aujourd'hui avec une
vivacité et une netteté plus grandes.

Au sentiment de la plupart des journaux,ces
déclarations inattendues de M. Thiers mar-
quent la fin de i l'essai loyal » et ne peuvent
être envisagées autrement que comme l'in-
dice d'une rupture complète de la trêve con-
sentie à Bordeaux. Naturellement , les uns
blâment le chef du pouvoir, les autres le
louent énergiquement d'avoir enfin formulé
une adhésion sans réserve à la « République
conservatrice ». Quelques uns demandent
l'explication de ces deux mots : " République
conservatrice, » dont l'accouplement leur sem-
ble une monstruosité. Cette satisfaction, M.
Thiers l'a solennellement promise, et nous
comptons qu'il tiendra sa promesse, quoique,
à vrai dire, semblable explication paraisse su-
perflue si, comme nous n'envoulons pas dou-
ter, c'est dans le sens du maintien de la forme
actuelle de gouvernement et de l'application
soutenue d'une politique vraiment libérale
que le chef de l'Etat a voulu se prononcer dé-
finitivement.

Amis et adversaires ne l'ont pas entendu
autrement, en effet :

« Déchirer publiquement ainsi le pacte de
Bordeaux, après l'avoir détruit en secret, c'é-
tait, dit l'Union, une provocation inutile. Et
affirmer la République, ainsi qu'il l'a fait, c'é-
tait jeter un défi à la droite, qui devait le rele-
ver et qui n'a point failli à son devoir. »

Le Monde dit de son côté :
« Interpellé sur la manière dont il accorde,

d'une part, ses devoirs de président et, del'au-
tre, sa solidarité avec M. Gambetta, M. Thiers
a répondu qu'il se réservait de s'expliquer sur
le pacte de Bordeaux. Il y a longtemps qu'il
n'a plus besoin de s'expliquer sur ce sujet. Il
s'est assez expliqué par sa politique , et il
nous a rendu notre parole en reprenant la
sienne. »

Le Courrier de France est du nombre de
ceux qui veulent — avant de rompre — des
explications plus complètes :

« Il nous paraît nécessaire que le président
définisse d'une façon nette, claire, catégori-
que, ce qu'il entend par un gouvernement
conservateur. Il importe que nous sachions
avec qui il marche, quels sont ceux qu'ill
combat...

« Le chef do l'Etat est homme d'honneur et
de parole; il a pris à Bordeaux des engage-
ments auxquels il ne saurait manquer sans
improbité. Il les tiendra. »

Le Journal de Paris réserve également son
appréciation et appelle la « lumière.»

Mômes inquiétudes, môme désir aussi chez
le français :

» En politique, les mots ne valent que par
les circonstances dans lesquelles ils sont pro-
noncés. Les déclarations de M. Thiers, ap-
Elaudies avec frénésie par la gauche, colo-

rées avec enthousiasme par les journaux du
radicalisme, ont porté au dernier point le
péril des confusions et des malentendus. Là
où il faudrait de la lumière, l'obscurité de-
vient plus profonde, et le pays inquiet se de-
mande où on le conduit. »

A cette demande du « pays inquiet •• le
-

« pays rassuré » a déjà répondu par l'organe
des feuilles libérales : « A l'anéantissement de
tout projet de restauration monarchique, à la
République définitivement assise sur la liber-
té, la justice, et le respect de la loi. »

Ce résultat — il fallait bien s'y attendre —
n'est pas plus du goût des bonapartistes que
de celui des autres ennemis de la liberté.

* S'il n'est pas exact de dire, lisons-nous
dans l'Ordre, que M. Thiers a proclamé hier
la République à la tribune, il est facile de

voir qu'il a fait quelque chose qui y ressemble
beaucoup, et qui aura, dans le pays, la portée
d'une proclamation.

« Personne ne s'y est trompé : ni les répu-
blicains, ni les partisans de la monarchie. Les
uns et les autres comprenaient que c'était la
fin de l'essai loyal. «

La crainte, qui perce à travers toutes les
récriminations de la presse monarchiste, est
celle d'une prochaine dissolution de l'Assem-
blée: « C'est prévu, c'est inévitable, c'est
fatal. » Ainsi parle l'Ordre; et d'autre part le
Pays écrit :

« De la discussion que M. Thiers lui-môme
vient d'accepter pour un bref délai, sortira la
paix ou la guerre entre le pouvoir législatif
et le pouvoir exécutif. Si l'explication est net-
te, comme nous aimons à croire qu'elle sera,
si l'explication est définitive, comme nous ai-
mons à supposer que l'Assemblée l'exigera, la
solution des difficultés de l'heure présente va
très-certainement apparaître, et nous verrons
si M. Thiers peut encore vivre d'accord avec
l'Assemblée nationale actuelle, eu si l'un des
deux pouvoirs rivaux va se trouver condamné
à écraser l'autre. »

Pour le Gaulois — toujours ami de la léga-
lité..... et des plébiscites bien menés -— « il
n'y a rien de possible légalement sans l'ap-
pel au peuple, et môme la République conser-
vatrice ne pourrait s'en passer. »

Cette perspective.de la possibilité de la dis-
solution de l'Assemblée n'est point seulement
entrevue par les adversaires du gouverne-
ment: Ses partisans les plus sages, — comme
ses amis les plus fougueux — en pressentent
déjà, eux aussi, la probabilité ; et il est à peine
besoin d'ajouter que les uns et les autres ap-
plaudissent énergiquement aux déclarations
du président de la République.

Nous avons déjà cité l'opinion du Temps ;
l'Opinion nationale dit :

« La séance d'hier a été comme le dônoû-
ment de la situation qui avait pris naissance à
Bordeaux : elle marque la fin de la période
d'indécision et de provisoire où la France était
entrée depuis cette époque.

« L'essai loyal est terminé, et il s'est ter-
miné au profit de la République. »

Citons encore la Cloche :
« La République était jusqu'ici à l'essai ;

M. Thiers vient de déclarer que l'essai a
pleinement réussi. »

Le National :
« La France, enfin soulagée, vient d'éprou-

ver un grand contentement , en comprenant
qu'elle était débarrassée des ennemis de toutes
ses libertés et qu'elle avait enfin un gouver-
nement fort et décidé à faire respecter ses
vœux. »

L'Evénement :
« Cet imbroglio est fini. Le gouvernement

de M. Thiers est républicain conservateur.
Tout ce qu'il y a de conservateurs en France
n'attendait que ce mot pour se rallier à la Ré-
publique. Nous ne pouvions pas décemment
rester éternellement un pied en l'air. »

Le Soir estime que la « dernière séance »
de l'Assemblée a été moralement tenue ava*it-
hier et constate que la situation politique ne
s'est pas aggravée, n. ais s'est éclaircie.

Enfin, pour terminer ces citations nous
rappellerons à nos lecteurs les quelques lignes
extraites du Bien public, organe de M. Thiers,
que nous avons publiées hier. Son intention
peut bien avoir été, comme le dit le Fran-
çais, d'atténuer la signification des paroles
présidentielles, mais l'argumentation, est, en
tout cas, sans réplique :

Les emprunts que nous venons de faire aux
journaux de Paris suffisent à indiquer les di-
vers courants d'opinion qui se manifestent.
S'il y a, de part et d'autre, quelque exagéra-
tion dans l'appréciation du résultat que l'on
est en droit d'attendre des déclarations pré-
sidentielles, et si volontairement on néglige de
tenir compte de la question économique qui,
dans les circonstances actuelles, a joué un
rôle important, un fait se dégage de cet inci-
dent. C'est au moment où va s'engager la plus
formidable opération financière que M. Thiers
affirme, du haut da la tribune de l'Assemblée,
sa volonté de maintenir la « République con-
servatrice ». Nous devons savoir gré à M.
Thiers d'unir ainsi, d'un lien indissoluble, l'i-
dée de République à l'œuvre la plus labo-
rieuse du relèvement de la France.

Hier, à l'occasion de l'anniversaire de la
prise de la Bastille, des banquets avaient été

organisés à Paris et dans quelques villes de
province. On sait déjà qu'à Lyon ce genre de
manifestation avait été interdit ; il en a été de
môme à Paris. Une dépôche de ce matin nous
apprend qu'à Bordeaux au contraire le banquet
a eu lieu, sans qu'aucun désordre se soit pro-
duit, et qu'à la Fèrté-sous-Jouarre M. G-am-
betta a prononcé un discours politique dans
une réunion semblable.

La gauche de l'Assemblée joue en ce
moment un jeu extrêmement dange-
reux, et nous croyons qu'il faut avoir le
courage de le lui 'dire, quand on est de
ses amis.

On ne nous fera jamais comprendre
qu'un parti agisse sagement et utile-
ment, lorsque, pour obtenir une chose
qu'il désire, il vote systématiquement
contre ses convictions'et contre sa con-
science. Or, c'est pourtant ce qu'ont fait
et ce que feront encore les membres de
l'Assemblée nationale qui sont les ad-
versaires déclaras des théories écono-
miques de M. Thiers et qui n'en votent
pas moins tout ce que M. Thiers leur
demande, — parce que M. Thiers a eu
l'habileté de mêler la République a la
question des matières premières et du-'
chiffre des affaires.

Quel sera le résultat de cette tactique
de M. Thiers?

Le président obtiendra de l'Assem-
blée les impôts qu'il désire ; la gauche
obtiendra du président, pour prix de se
docilité, des manifestations républicai-
nes. Mais ce que nous voyons de
plus clair au bout de toutes ces opéra-
tions stratégiques, c'est que l'Assem-
blée sortira de cette petite guerre par-
faitement amoindrie aux yeux du pays,
et, ce que nous voyons encore, c'est
que la gauche, par ses votes inconsé-
quents,, est en bonne voie de se prépa-
rer un discrédit, que la droite pour soi
compte s'est acquis depuis longtemps.

Celui qui seul s'affermit au milieu da
ces obscurités, c'est M. Thiers. Nous
étions déjà gouvernés par lui jusqu'à
présent; nous le serons dans une bien
plus forte mesure, au sortir de cette dis-
cussion.

Ce que nous en disons est purement
et simplement pour constater un fait,
qui nous paraît devenir plus frappant
tous les jours. L'Assemblée, dans tou-
tes ses parties, se montrant de plus en
plus incapable de gouverner, d'avoir
une pensée à elle, de suivre une politi-
que, de conduire le pays,— le pouvoir
exécutif arrive forcément à gagner en
puissance ce qu'elle perd.— Faut-il en
accuser le pouvoir exécutif? Eh non!
c'est l'Assemblée qu'il en faut accuser,
l'Assemblée, qui, à gauche comme à
droite, se montre sans vol on té, sans pen-
sée, sans fermeté.

La droite se proclame elle-même im-
puissante à rien constituer, mais elle
n'en continue pas moins à mettre des
obstacles partout où elle en peut mettre.
Les centres flottent indécis et ne savent
pas former une majorité. La gauche
abandonne ses principes économiques
les plus chers, pour obéir au président,
pour peu que celui-ci fasse miroiter
devant ses yeux la République. Or,
nous le demandons à tout homme de
sens : comment est-il possible qu'une
Assemblée pareille ne se discrédite pas
absolument, et, puisqu'aussi bien il faut
que les affaires de l'Etat marchent et
que le pays ait une main qui le con-
duise, comment est-il possible que ce
discrédit forcé de l'Assemblée ne se
transforme en accroissement de puis-
sance du président de la République ?

Que ceux qui sont portés à se plaindre
de cet état de choses, s'en prennent

donc aux vrais coupables, qui sont les
liverses fractions de l'Assemblée !

La Chambre , à gauche comme a
Iroite, suit, à l'endroit du président, la
politique qui est précisément le con-
traire de celle'qu'elle devrait suivre. Au
feu de le soutenir en tant (pie pouvoir
Gouvernemental, nécessaire, indispen-
sable, en se réservant de le combattre,
<'il y a lieu, sur des questions spéciales,
('est comme pouvoir gouvernemental
irécisèmcnt que la droite l'attaque in!
iessamment,..

Elle le pousse dans les bras de la gau-
;he ; et celle-ci, qui le soutient comme
gouvernement, court aussitôt à l'ex-
terne opposé et sacrifie à ce gouver-
nement jusqu'à ses principes ôcono-
niques les plus importants, jetant
fout à ses pieds, se livrant corps et
liens, capitulant avec drapeaux, armes
et bagages.

Si ce n'est point là faire acte d'abdi-
cition pure et simple entre -les mains
du gouvernement, qu'est-ce donc? et
à l'Assemblée ne prépare pas de ses
propres mains sa dissolution, que fait-
olle donc ?

Cotio discussion sur les impôts, entre-
mêlée des manifestations monarchistes
de la droite, des manifestations répu-
blicaines de M. Thiers, des capitulations
de conscience de la gauche, va laisser le
pays dans une situation des plus singu-
lières : le gâchis moral le plus absolu ré-
gnant dans une Assemblée nationale
absolument impuissante, et le président
de la République combattu par une ma-
jorité sans cohésion, sans attaches dans
le pays, et s'appuyant sur une minorité
à laquelle il fait signer,, quand il le veut,
en parlant de la République, son dis-
crédit et l'abdication de ses principes.
Or, le jour où ce président, se prévalant
de cette impuissance commune à tous
les partis de la Chambre, de la facilité
des uns à s'humilier devant lui, du refus
des autres de collaborer avec lui, décla-
rerait ne plus pouvoir gouverner ainsi
et demanderait au pays de lui adjoindre
tin contrôle plus efficace et des coopéra-
teurs de moins mauvais vouloir,—qu'au-
rait à dire l'Assemblée ?

TI1LETTES VERSAILLAISES

Être par la plume ce que Napoléon a été par
 épée /écrivait Balzac sur les murailles unies
le sa maison des Jardies.

l'Are par la parole ce que Napoléon a 'été par
','épée! Je gagerais que cela est écrit quelque
part en toutes lettres sur l'une des parois du
cerveau de M. Thiers.

Ce ne sont tous les jours que nouvelles ba-
tailles,marchcs,contre-mirches, feintes; après
les ennemis enfoncés, les amis roulés, c'est
admirable.

M. Thiers, après avoir obtenu le rejet de
l'amendement Ducarre avait lancé à la tri-
bune M. Pouyer-Querlier avec ordre de char-
ger l'amendement Gaslonde, soutenu la veille
par M. Thiers en personne. On avait opposé la
surimposition des patentes, des portes et fe-
nêtres, de la cote mobilière et personnelle à
l'impôt sur le chiffre d'affaires. Maintenant
que l'impôt sur le chiffre d'affaires est écarté,
et que les patentes, les portes et fenêtres et la
cote ont donné le service qu'on en attendait,
— à l'eau les patentes, à l'eau les fenêtres, les
portes, la cote ! à l'eau tout ce qui n'est point
impôt de douanes et matières !

Ah ! M. Pouyer-Quertier ne s'est point gêné
pour dire ce qu'il voulait. Ce que je" veux, a-
t-il dit. « Mais, ça serait écrit sur mon cha-
peau que ça ne serait pas plus clair ! »

Vous réconnaissez là l'illustre propriétaire
de la Foudre. C'est bien lui, lui tout entier. On
appelle ça, — par euphémisme, — de la <> ron-
deur ».

Complication des complications ! Voici que
la commission s'en môle aussi. Elle emprunte
à M. Thiers ses procédés, ses ruses de guerre,
et veut lui rendre la monnaie de sa pièce.

M. Pouyer-Quertier avait fait mine de vou-
loir demander tout, les deux cents millions,
pas un de plus, pas un de moins, aux matiè-
res premières. M. Magne, lui, fait comme si
l'impôt du chiffre d'allaires n'avait point été
condamné par le seul fait du rejet de l'amen-
dement Ducarre, substitué par la commission
à l'article 1er de sou projet. Vous avez re-
poussé l'amendement Ducarre, dit-il ; il vous
reste maintenante examiner le projet de la
commission !

Après tout, cela est de très-bonne guerre,
quoique un peu gros.

Mais ça ne sera jamais plus gros que M.
Pouyer-Quertier et les artifices de M. Pouyer-
Quertier.

M. Thiers a été, comme toujours,plein d'es-
prit, avec sa bonne humeur des lendemains de
bataille et de victoire. Une bonne humeur qui
irrite toujours un peu les vaincus. Le prési-
dent de la République semble dire à ses ad-
versaires, battus la veille: Etes-vous donc
fatigués, messieurs ? moi pas ! Je ne me suis
jamais mieux porté.

Aujourd'hui la tactique du président est
un peu changée cependant! malgré les éhlouis-
semonts de sa bonne humeur, il se plaint ! La
manœuvre de M. Magne « le comble de sur-
prise! ». L'impôt sur le chiffre d'affaires, ap-
pelé aussi impôt sur les ventes, ou encore sur
les transactions, va-t-il être évoqué de nou-
veau par M. Magne, après le rejet de l'amen-
dement Ducarre, et renaître sous un quatrième
nom et sous une quatrième forme. Lequel et
laquelle? M. le président de la République n'en
revient pas. « Jamais, dit-il, on ne vit Protée
si opiniâtre. »

Et l'impôt sur les matières premières, M. le
président, vous l'oubliez donc ! Protée contre
Protée ! Vous n'avez point le droit de vous
plaindre.

Quelqu'un dont la situation est très-bizarre
dans tout cela,^ c'est M. Gaslonde, député nor-
mand. C'est lui qui est l'auteur de l'amende-
ment des patentes, des portes et fenêtres, etc.,
et il n'y a que lui qui ne prenne pas part à la
discussion de cet amendement. « Lancez-
moi ça, Gaslonde, lui a dit l'autre jour M.
Thiers. Là, bien. Maintenant descendez de la
tribune, rentrez dans le rang et me. laissez
faire. Vous avez donné votre nom à l'enfant,
cela suffit. On vous permettra d'aller l'embras-
ser le dimanche. »

M. Gaslonde s'est résigné.

Le premier paragraphe de l'article 1" de
l'amendement dit amendement Gaslonde (60
centimes additionnels au principal des paten-
tes) a été adopté à une forte majorité.

Le 2e paragraphe ( 40 centimes additionnels
au principal des portes et fenêtres) et le 3"
(20 centimes additionnels au principal de là*
cote personnelle et mobilière) ont été rejetés
par 330 voix contre 303.

C'a été un beau triomphe pour le fulminant
Baragnon. Mais est-ce bien une défaite pour M.
Thiers?

Oui, nominalement. Non peut-êhe effec-
tivement.

L'amendement Gaslonde avait été défendu
par le gouvernement, mais comme l'a dit hier
même M. Thiers, par embarras, faute de
mieux, et, aurait-il pu ajouter : par tacti-
que.

En sorte que le paragraphe adopté, c'est une
victoire pour le gouvernement.

Et les paragraphes rejetôs, ce n'est point un
échec, M. Gaslonde lui-même ayant déclaré
que la première partie de son. amendement
était la seule qui fut « sérieuse. »

Voyons le tableau du scrutin. La gauche,
fidèle' à son attitude de la veille, a généiale-
ment voté pour.

Trois cependant de vos députés, MM. Le
Royer, Mangini, Ducarre, n'ont point pris part
au vote, ne voulant peut-être ni faire échec à
une proposition soutenue précédemment par
le gouvernement, ni se prononcer contre les
secrets désirs de ce gouvernement. Ou plutôt,
j'inclinerais à croire que ces honorables mem-
bies n'ont point voulu s'associer avec leurs
collègues de la gauche aux vues du gouver-

nement en matière d'impôt, et qu'ils ont
trouvé périlleux de lui donner aujourd'hui,
sur l'amendement Gaslonde, une première
adhésion qui eût semblé impliquer une adhé-
sion prochaine sur la question des matières
premières.

Cependant, M. Flotard, qui s'y entend, lui
aussi, a voté pour.

Apparemment M. Flotard se dit que tout ce
qui est voté est autant de pris sur les matières
premières. Et c'est là encore un point de vue
qui peut se défendre.

Tout cela est-il assez confus ? comment se
retrouver dans ce labyrinthe? M. Thiers a
soufflé tontes les bougies, et c'est lui qui a le
fil dans sa poche, le scélérat !

les Emprunts français depuis vingt ans

L'emprunt que la France va émettre dans
quelques jours est le dixième contracté depuis
la fondation de l'empire. Le Courrier de
France fait le relevé des neuf premiers et des
différents taux auxquels ils ont été émis; en
voici la liste :
1" 250,000,000 fr. Loi dull mars i85i.

En rente A 1/2' 0/0 à 92 50
Dito , 3 0/0 à 65 25

2° 500,000,000 Loi du 30 décembre ISiJi. 

En rente 4 1/2 0/0 à 92 »»
i Dito 3 0/0 à 65 25

3° 750,000,000 Loi du 15 juillet (855..

En rente 4 1/2 0/0 à 92 50
Dito 3 0/0 à 65 25

4° 500,000,000 Loi du i mai 1859.

En rente 4 1/2 0/0 à 90 >>»
Dito 3 0/0 à 60 50

5* 300,000,000 Loi du li janvier lS6i.

En rente 3 0/0 à 66 30

6° 450,000,000 Loi du 10 août 1868. .

En rente 3 0/0 à 69 25

7° "50,000,000 Loi du il août 1870.

En rente 3 0/0 à 60 60

8» 250,000, 000 (Morgan) Loi du 25 oet. 1870.

En rente 6 0/0 à 85 s»

9° 2,000,000,000 Loi du Si juin 487i.

 En rente 5 0/0 à 82 50

5,750,000,000

En tout cinq milliards sept cent cinquante
millions ! Qu'on y ajoute les trois milliards du
futur emprunt, et on arrive au chiffre effrayant
de près de neuf milliards d'emprunt depuis
l'avènement de Napoléon III.

Tous ces emprunts ont été couverts trois,
quatre cinq, dix fois ! Voilà qui prouve mieux
que tous les discours combien grande est la
confiance qu'inspirent à l'Europe les finances
de notre pays.

lue projet de loi d'Emprunt.

Voici, sauf modification, la nouvelle rédac-
tioirdu projet de loi d'emprunt adopté par la
commission :

Article premier. — Le ministre des finances est
autorisé à faire inscrire sur le grand-livre de la
dette publique et à aliéner la somme de rentes
5 0/0 nécessaire pour produire un capital de 3 mil-
liards de francs.

L'aliénation de ces rentes aura lieu par souscrip-
tion publique, à l'époque, au taux et aux condi-
tions qui concilieront le mieux les intérêts du Tré-
sor avec la facilité des négociations.

Art. 2. — Le ministre des finances ajoutera à.
cette _ somme de rentes 5 0/0 celle qui sera né-
cessaire pour faire face au payement des arréra-
ges à échoir en 1872 et 1873," et pour couvrir les
dépenses matérielles de l'emprunt ainsi que les
frais d'escompte , de change, transports et négo-
ciations-.

Art. 3. — Afin d'assurer aux époques fixées le
payement des trois milliards restant dus au gou- .
vernement allemand, et d'accélérer la libération
du territoire, le ministre des finances pourra pas-
ser avec la. Banque de France et autres associa-
tions financières des conventions particulières,
destinées à rendre plus promptement disponibles
les produits à réaliser sur l'Emprunt et à faciliter
les anticipations de versement.

Art. 4.— Le chiure des émissions des billets de
la Banque de France et de ses succursales, fixé au
maximum de 2 milliards 800 millions, est élevé
provisoirement à 3 milliards 200 millions.

La commission a ajouté au projet du gou-

FEUILLETON DU JOURNAL DE LYON
9a 1C Juillet 1839. 14

â I Ulir DE AlIfUELA nAlt'DLANlnt

PREMIÈRE PARTIE

L'IDYLLE

— Ainsi donc, tout est perdu !
— Pour les Giulani, certainement. Cepen-

dant, méfions-nous du hasard qui, dans la vie
d'un homme d'argent, dérange parfois les
plus beaux calculs.

— Et quel hasard pourriez-vous craindre ?
dit Octave avec une sorte d'amertume dédai-
gneuse; est-ce que les ordres ne sont pas
donné* ? est-ce que la ruine n'est pas signée?

— Comment, la ruine? Je veux les obliger
à quitter le pays, voilà tout. Rassure-toi, du
reste ; je ne t'ai livré que la moitié de mon se-
cret. Si tu voulais bien v réfléchir, mon récit
de tout à l'heure ne t'apparaîtrait que comme
uns pauvre et misérable iûtrigue, privée de
tous les éclaircissements nécessaires. Voyons,
penses-tu que Justin Simon no verrait pas
clair au fond de mon jeu, si j'allais ainsi lui
parler à cœur ouvert sans prendre mes pré-
cautions.

— Je vous écoute , Monsieur , répondit
simplement Octave.

— Tu fais bien, car tu ne pourrais être à
meilleure école. — Au premier abord, le plan
parait des plus simples. Une ferme ne peut
vivre sans eau, tu en sais autant que moi là-
dessus. Or, il se trouve que les terres en ques-
tion sont situées au-dessus de la Haie-Blanche,
et qu'en les acquérant je deviens propriétaire
de la source. Rien ne m'empêche d'établir une
digue, un barrage, n'importe quoi, et de dé-
tourner le cours de l'eau, n'est-ce pas ?

— Rien, monsieur, sinon la justice et l'hon-
neur de votre nom.

— Ajoute encore l'article 643 du code civil :
« Le propriétaire d'une source ne peut en
» changer le cours lorsqu'il fournit aux habi-
« tants d'une commune, ou d'un village, ou
« d'un hameau l'eau qui leur est nécessaire...»
Que dis-tu de cela?

Le visage du marquis s'éclaira d'un sourire.
— Voilà donc, dit-il, ce grand travail où

vous étiez plongé ?
— Hélas ! oui, sans grand résultat, à ce

qu'il te semble. Mais mes instructions sont en
route, et il y a plus de dix ans que je le con-
naissais, ce maudit article 043.

— Ainsi donc, il n'y a plus à y revenir ?
— Mon Dieu non.' J'ai appris de bonne

source que M. Justin Simon ne refuserait pas
un bon prix de ses terres ; il a soixante-dix
ans, le pauvre homme ! Ce qui le retient, c'est
un faux scrupule de générosité vis-à-vis de
Mmo Giulani. Dieu me préserve de contrarier
d'aussi excellents sentiments ! Si je me pré-
gentais en acquéreur brutal, je serais écon-
duit, et je tiens à mener l'aventure en toute
prudence Je prendrai donc l'engagement de
respecter le bail de M*8 Giulani et de le renou-
veler ; c'est l'affaire de cinq années. Le père
Simon est vieux ; daus cinq ans d'ici, la mort
lui épargnera des regrets désagréables, Je ren-
trerai dans mes droit? et Mme Giulani sera libre
de chercher des. terres... ailleurs.

— Vous croyez donc, s'écria Octave, que M.
Justin Simon ne devinera pas la raison se-
crète de votre conduite ?

— Lui ? Que me dis-tu là ! Un homme à qui
l'on oiïre cent cinquante mille francs de terres
qui n'en valent pas cent mille ne demande pas
mieux que de se laisser convaincre. Il me
prendra pour sa dupe.

— Et l'aflaire sera conclue demain ?
— Demain, je te ferai voir mon Normand,

un homme superbe...
Octave se recueillit un instant. Après quel-

ques minutes de réflexion, il releva la tête
comme frappé d'une lumière subite :

— Dites-moi, l'habitation de M. Justin Si-
mon est-elle éloignée de la Haie-Blanche ?

— Oh ! sous ce rapport, je suis parfaitement
tranquille. Trois heures d'un bon cheval pour
aller d'ici à sa maison de campagne ; elle est
située entre Bellefosse et Nogean.

— En effet, dit Octave en se levant, vos pré-
cautions sont prises et je renonce à vous trou-
ver en défaut.

— Tu me quittes?
— Il est minuit ; mes yeux se ferment.
— Bonsoir. A quelle heure te lèveras-tu de-

main ?
— Xe m'attendez pas avant midi.
Au lieu de s'éloigner, après avoir refermé la

porte, le marquis resta immobile, retenant sa
respiration. Il entendit les pas aller et venir
de long en large, pour s'arrêter dans le fond
de l'appartemerit,où se trouvait le lit du baron.

Mais un jet de lumière filtrait encore à tra-
vers les joints de la porte. Tout à coup la lu-
mière s'éteignit. Octave ouvrit la fenêtre du
couloir qui donnait sur le parc. Jamais la nuit
n'avait été si belle, une sensation de fraîcheur
lui montait au visage. Il respira longuement
l'air pur qui avait passé sur les arbres avant
d'arriver à loi, Nul autre ne pouvait démas-
quer cette intrigue et rendre le calme, le re-
pos, peut-être le bonheur à celle qu'il aimait
sans se- l'avouer encore,

Devant un pareil danger, l'hésitation lui
parut un crime et les retards une trahison. Il
fit ces réflexions tout en descendant l'esca-
lier, et ce fut pour lui l'affaire d'un instant de
réveiller Jean le palefrenier, et de lui exposer
en deux mots l'objet de celte apparition in-
attendue au milieu de Sa nuit.

— Selle-moi Monarque, et va me chercher
mes éperons et ma meilleure cravache. —
Vite !

— Monsieur le marquis
— Je veux que tu m'obéisses, et cela sans

réplique. — Combien de temps d'ici à Belle-
fosse?

Trois petites heures...
— C'est bien. Va !
Octave mit la main à sa poche, et, après en

avoir tiré vingt francs, il ajouta :
— Tu sauras qu'en ce moment môme je

suis dans ma chambre en train de dormir, et
que Monarque n'a pas quitté l'écurie. Sur ce,
dépêche-toi. Je n'ai pas de temps à perdre.

Jamais argent donné ne trouva meilleur pla-
cement.

Monarque fut sellé en un clin d'œil. C'était
une bête de sang, aux jambes fines, à l'allure
nerveuse. Octave se jura d'économiser sur le
temps promis.

Des pensées impatientes lui venaient pen-
dant ce galop désordonné à travers la plaine,
tandis que les bouquets d'arbres fuyaient à
l'horizon et que les saules dessinaient leurs
profils grimaçants des deux côtés de la route.

— Ah! le hasard, dans la vie d'un homme
d'argent, dérange parfois les plus beaux cal-
culs. Le hasard, soit ; mais les neveux aussi !
Puisque la fin justifie les moyens, allons au
but, en écartant ces obstacles "de côté et d'au-
tre, comme un voyageur dans les bois écarte
des deux mains lès branches chargées d'é-
pines.

En vérité, l'oii voulait bien consulter ce
poète sur une tragédie de Saûl ; mais on lui
refusait dix minutes d'attention, sérieuse ! Il

faut que derrière cet acharnement sans exem-
ple se cache quelque rancune inavouable et
inavouée.

Prenez garde, monsieur le baron, nous des-
cendrons un jour au fond de cette intrigue té-
nébreuse, et nous rôclaireronsavcc la lanterne
du bon sens et de la vérité.

Peu à peu cependant l'agitation de la course
chassa cette grande colère de l'esprit d'Octave
pour n'y laisser d'autre trace qu'un sentiment
d'inquiétude et de malaise.

La route défoncée par les roues des chariots
et par les pluies des jours précédents deve-
nait difficile.

Le cheval trébuchait dans les ornières et la
prudence conseillait de modérer son allure. Le
marquis fit ainsi près d'une demi-lieue au pas,
et cet obstacle imprévu lui permit de mettre
un peu d'ordre dans ses idées. Quatre heures
avaient sonné lorsqu'il entra dans les rues de
Bellefosse.

Quelques instants de réflexion lui démon-
trèrent qu'aucune folie, celle de l'amour elle-
même, ne l'autorisait à réveiller un vieillard à
quatre heures du matin sur la foi d'un péril
dont l'explication n'était pas sans inconvé-
nient. Il arrêta son cheval devant la Faucille
d'or, se fit connaître de l'hôtelier, et s'enquit
de la demeure de M. Justin Simon. On lui ap-
prit qu'il fallait une petite demi-ligure pour y
arriver, ce qui, dans le langage des paysans,
veut dire une lieue. Le marquis, avant cinq
quarts d'heure devant lui, se jeta sur un banc,
congédia ses hôtes, et prit un cigare qu'il ne
songea pas à allumer.

Les premières clartés de l'aube le trouvèrent
plus raffermi. Sachant à quoi s'en tenir, et ne
sentant plus au fond de son àme les bouillon-
nements de révolte qui troublaient son juge-
ment, il partit au trotde son cheval, décidé aux
derniers sacrifices pour assurer le maintien et
la prospérité de la Haie-Blanche.

Les volets de l'habitation étaient fermés
lorsqu'il arriva. Une vieille femme accourut

et voulut se répandre en protestations, mais
Je ton résolu d'Octave lui ferma la bouche :

— Dites à M. Justin Simon qu'il faut que je
lui parle, et cela sans retard.

— Mais il dort, le cher monsieur !
— Annoncez le neveu du baron d'Ivry, re-

prit Octave de ce ton ferme et tranchant qui
n'admettait pas de réplique, ou plutôt non,
j'y vais moi-môme.

M. Justin Simon l'accueillit avec empresse-
ment. De son côté, Octave reconnut en lui ce
vieillard qu'il avait désigné sous le nom de
i autre'. L'explication devenait inutile. Dès les
premiers mots, M. Justin Simon l'arrêta.

— Mon cher enfant, lui dit-il, les intentions
du baron m'étaient connues et, mieux que
vous, j'ai pénétré la raison secrète de sa con-
duite.

Octave comprit alors le secret de la Haie-
Blanche.

M. Justin Simon, de sa voix simple, calme,
attendrie, démentit quelques-unes des ru-
meurs que la malveillance répandait sur l'état
de fortune deMmc Giulani.

" La plupart des créances, disait-il, se mon-
taient à des sommes peu importantes. Le cou-
rage de Madeleine en avait triomphé. »

Le père Pilou lui-même chantait aujourd'hui
l«s louanges de Mme Giulani.

Sans doute le marquis n'accepta point à la
lettre ces révélations rassurantes, mais heu-
reux de savon- l'avenir dégagé, il laissa libre
coursa sa belle humeur.

— A voire tour, lui dit alors M. Justin Si-
mon. Livrez-moi quelques-uns de vos se-
crets.

Ce n'est pas pour Mœs Giulani, sans doute
que vous avez fait six lieues à cheval, au mi-
lieu de la nuit.

(A suivre.) PROSPEH CBAZEL.
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vernement l'article 4 et le dernier § de l'arti- sav
cle 1er, et a modifié quelques-uns des termes [ œ

du projet primitif. J
1 ce
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Projet de corps d'armée régionaux ce

Voici le texte des dispositions auxquelles « c
s'est arrêtée la commission de'l'armée pour l'or- en
ganisation régionale des forces militaires : jm

Art. 5. — L'armée active se recrute indistine- 1
tement sur tous les points du territoire national. ma

_ La France est, pour l'organisation militaire, di- mi'
visée en régions, comprenant chacune un certain nù
nombre de circonscriptions administratives, de (ie
manière que la population de chaque région soit •«
à peu près la même. •

Un corps d'armée, dit régional, est stationné su)

dans chacune de ces régions ; il y est à demeure, ">.<
et les hommes renvoyés dans leurs foyers, soit le (
au titre de la disponibilité, soit au titre 'de la ré- ce
serve, qui sontrdomiciliés dans la région, sont, à vai
leur arrivée, immatriculés dans les divers corps du (er

• corps d'armée régional. Us rejoignent ces corps en ar j
cas de manœuvre et de mobilisation. i
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mmm DE PUIS SS
Paris, 14 juillet.

Le Constitutionnel, qui n'est pas suspect j^
quand il ne s'agit pas de serpents de mer, édite
à son compte un fait qui m'avait été rapporté
hier, mais dont je doutais un peu, à savoir ]
que, le soir de la fameuse séance où M. Thiers rôg
proclama quasi la République, le maréchal sel
Mac Mahon vint à la présidence et se montra mo
significativement empressé auprès du prôsi- T
dent. Une telle expansion sort des habitudes mi]
du duc de Magenta, et l'on ne peut pas dire iî0I
non plus que la République soit l'objet de ses dé'r.
prédilections particulières. Mais il voit proba- lioi
Élément, comme beaucoup de monde, qu'il n'y 2ïr
a pas autre chose, et cela prouverait "qu'il a C
plus de jugement que ne lui en accordent les caF
gens de la droite, lesquels proclament qu'il Pm

n'est « pas fort, » tout en trouvant bon de se d
e
e
s

servir de lui. pre
L'événement du jour est. l'interdiction des bov

banquets. I
On n'a pas là-dessus jusqu'à présent d'in- 76£

formations bien précises, si ce n'est un frag- l'Ei
ment de circulaire ministérielle cité pir le pré- res
fet deVaucluse. iml

On ne sait pas surtout au juste à quelles lo- f?a,
caîités se rapporte cette interdiction. Pour Pa- dgS
ris, c'est sur. .Quant à la Ferté-sous-Jouarre, T
c'est peu probable ; car on affirme que M.Gam- que
betta est parti ce matin pour s'y rendre. En con
loui cas, les banqueteurs seront mouillés. Il a le i
plu toute la nuit, il pleut encore à flots, et, Pou
quoique le temps se lève, je parierais qu'il r?f!
pleuvra ce soir. . JJU ;

Remarquez d'ailleurs que, si nous sommes llib
à l'anniversaire de la prise de la Bastille, nous «$$,
sommes à ^a veille de la Saint-Henri et que, si pub
i'on permettait ces manifestations, certaines
contrées du midi seraient exposées à voir des
rixes à main armée.

M. Pasdeloup, directeur des concerts popu-
laire vient d'entreprendre une agitation pour
faire èvigW Ie théâtre Lyrique en une sorte de <-
succursale 4u Conservatoire, où les élèves L
iraient s'essayer au lieu de courir la province lébi
qui ne leur apprend rien, et où l'Opéra-Comi- Ja P
que et l'Opéra pourraient recruter des sujets tiat

après les avoir vus à l'œuvre. L'idée me paraît £>
excellente. Il n'y a qu'un mais : M. Pasdeloup de '
demande 250,000 francs de subvention pour de!
le théâtre Lyrique, et, par le temps d'impôts prés
qui court, je doute qu'il les obtienne. fert.

Un de mes amis qui arrive de Belgique me dise
dit que M. Thiers y est porté aux nues. C'est ^
le grand homme du jour, c'est le sauveur de ™'
Ja France. Les Belges, me dit-on, ne se plai- n
gnent que d'une chose, c'est que le président ga^
ne leur accorde pas autant de croix de la Lé- $ex,
gion d'honneur qu'ils croyaient en avoir mé- de
rite par leur dévouement à nos blessés pen-' IL-U
dant la guerre.

Je ne contredis pas à la popularité dont M. C
Thiers paraît jouir à l'étranger, malgré son L
obstination et son machiavélisme dans l'affaire proj
des matières premières. Je me rappelle, seule- juil'i
ment que Napoléon III fut aussi proclamé tion
grand homme pat les Anglais et bien d'autres pub
après le coup d'Etat, et je n'aime pas ce rap-
prochement. C

Les voisins d'un pays sont toujours singu- i
lièrement à l'aise pour apprécier ce qui s'y Gha
passe. Il en est de cela comme de ce aui a tion
lieu dans le monde quand on annonce un ma- see
riage. Chacun en dit son mot, et prétend l'ap-
prouver ou le blâmer, sans songer que per- —
sonne ne peut bien savoir ce qui convient aux
geng.

A propos de mariage, j'ai lu d'un trait, cette
nuit, la nouvelle étude de M. Alexandre Du-
mas, intitulée L'Homme-femme. C'est un plai-
doyer en faveur du divorce qui pouvait s'en L
oasser ; car il y a longtemps que l'idée est à seu
l'ordre du jour" et a été mieux défendue. En sen
somme, sauf quelques pages prises sur le vif Ce s
et curieuses, l'ensemble n'eslpas digne de l'au- tru<
teur comme style. C'est fort embrouillé, et il min
aurait pu dire 'la même chose en beaucoup mit
moins de mots. I

On prétend que l'autorité militaire vient de dec
donner des ordres très-rigoureux aux soldats gén
pour qu'ils aient à iaire usage de|!eurs armes
en cas d'attaques isolées. Je suis disposé à L
croire qu'on a seulement renouvelé des près- sail
criptions anciennes. çais

Du reste, la population montre parfois l'es- teni
prît le plus regrettable, non pas tant contre les ress
agents de l'autorité que contre la loi elle- san
même. On ne peut se décider, même dans des con
classes relativement éclairées, à pratiquer le étai
respect de la loi. que

Ainsi, hier, à la Bourse, un enfant qui sert Fra
de saute-ruisseau à quelques boursiers, veut ï
entrer. Le municipal de service, qui a la con- déc
signe de ne pas laisser entrer les enfants; se pui
met en travers. Mais des agioteurs survien- c'es
neut, poussent le garde et, finalement, allaient aut
introduire le corps du délit quand le bon inte
militaire tira son grand sabre. On trouva qu'il J'ai
avait été un peu loin. On ne songe pas qu'en une
Angleterre, où l'on a le sentiment de la liberté, con
plus que partout ailleurs, un policeman, à lïn- coll
vitation duquel on résisterait, fendrait lecràne on i
aux récalcitrants, d'un coup de son casse- pou
tète.  et è

Autre exemple |que j'ai recueilli moi-même. île.
Dernièrement, en sortantducirquedesChamps^ L
Elysées, je m'arrête sous le vestibule pour voir pèr<
défiler mesdames X, Y et Z, dans la splendeur pré
de leurs toilettes. Je n'étais pas seul, comme Toi
vouspensez, et un monsieur allume un cigare, par:
Intervention du municipal, qui fait observer vêq
qu'on ne fume pas à l'intérieur du bâtiment, che

 je veux fumer, réplique noblement l'homme Etal
libre, _ Vous ne fumerez pas, répond l'homme
degarde. Celui-ci, notez l'carj'ai tout entendu), L
avait été fort poli, comme ils le sont toujours.' les,
Tous les torts étaient donc à ce particulier Roy
bien mis qui probablement grogne à ses heures grai
contre les révolutionnaires et qui, dans cette l'on
petite chose, était un révolutionnaire pur et vail
simple. Si les gens en redingote agissent Ci
ainsi pour une chose aussi simple, aussi rai- 10 i
sonnable, que voulez-vous que fassent les coui
gens en blouse dans des circonstances moins tes <
aisées à comprendre? Une république veut d'ur
cependant d'autres mœurs; comme l'a écrit BUK
récemment M. de Lavcleye, c'est un Etat où teur
l'on se gouverne soi-même ; mais il faut V

ti_ savoir se gouverner et respecter la loi qui est co

ies l'œuvre de tous. tai
Le deuxième numéro du Nain jaune a paru vil

ce matin. Comme je déjeunais tout à l'heure à
côté d'un monsieur qui trempait des tartines de
dans du café au lait, voilà que, tout d'uu coup, dé

x ce pacifique bourgeois fait explosion comme de
un obus, et, s'adressant à tout le voisinage :

les « c'est affreux, c'est indigne, » s'écrie-t-il ; et,
or- en môme temps, il brandissait le susdit Nain c»

jaune. Voici de quoi il s'agissait. jet
ne- Les rédacteurs de cette feuille médiocre, pli

mais bonapartiste, n'avaient rien trouvé de ch
di- mieux que d'inscrire en tête de leur pre-
a'n mière page ces mots en grosses lettres :. Mort
dj de Paul de Cassaqnac, nouvelles de la der- de

nière heure, horribles détails. Et venaient en- f0\
iné suite quatre colonnes, remplies des récits d'un De
r?i del burlesque entre le Roland de l'empire et de
iûit le directeur de l'Événement, M. Dumont. Or, joi
ré- ce monsieur indigné de tout à l'heure n'a- du
t, à vait, de son aveu même, reconnu la plaisan- dr
nu terie qu'à la dernière colonne. Jugez si l'on re
en a ri. Mais les vrais rieurs sont les bonapartistes jui

du Nain jaune, qui ont ainsi fait acheter leur en
numéro par quelques gogos et berné par la tré
même occasion le directeu. de l'Evénement
dont on sait les querelles avec eux. C'est égal, mi
pour une presse distinguée, c'est une presse î'h
distinguée que la presse française. N. ce

6b
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; et
ÎCI Règlement des comptes de l'Expo- lai
'r® sition universelle de 1867. to
rté
oir Le Journal officiel publie un décret portant de
5rs règlement des comptes de l'Exposition univer- n
ial selle de 18G7. Nous relevons dans l'exposé des fia
tra motifs les chiffres suivants : pe

j" Les recettes se sont élevées à 26 millions 254 Pa
. mille francs, y compris la souscription do 12 mil-
116 lions accordée par l'Etat et la ville de Paris. Les
ses dépenses n'ayant atteint que le chiffre de 23 mil- br
)a- lions 440 mille francs, il reste donc un excédant de co
l'y 2 'millions 766 mille francs. gc;

a On sait qu'une association s'était constituée au
[es capital souscrit de 10 millions 300 mille francs
,>il pour garantir l'excédant éventuel des dépenses sur P®

p les recettes. Comme il y a eu au contraire excédant tat
de recettes, l'association n'a eu à faire que son
premier versement de 2 0[0, lequel lui a été rem- to;

léS bourse avec les intérêts. jui
Deux dividendes, dont le total est de 2 millions

n- 766,000 fr., ont été répartis suivant le contrat à ja
g- l'Etat, à la ville et à l'association do garantie. Il «„
•é- reste disponible 47,000 fr. réservés pour dépenses . *

imprévues, et 42,000 fr. non réclamés par des i0<

in_ ayants droit. Cette dernière somme, d'après l'ar- m <
, ticle 2 du règlement, appartient aux souscripteurs les
a" des fonds de garantie. Bo
'e î Le décret rendu par le président de la Républi- toi
U- que relève de ses fonctions, et déclare dissoute la
En commission de l'Exposition universelle; il ordonne
[ a le dépôt à la Caisse des dépôts et consignations, jjJ
3t pour être répartis aux ayants droit, du fonds de
^'jj réserve et des sommes non réclamées ; il décide ""

qu'après expiration des délais légaux, une loi dé-
termine l'emploi des sommes restant alors dispo- ch

ies nibles, et il approuve le dépôt aux Archives des de
ui> pièces ayant un caractère historique, ou que le Au
si public peut avoir intérêt à consulter.
es sui
es + chi

u- &.e ï^ft Juillet ,
de On nous écrit de Paris : "r,,

1
_ rU:

es Le banquet qui devait avoir lieu à Paris, en ce- Qrj
ce lébration du quatorze juillet , anniversaire^ de .
}_ la prise de la Bastille, n'a pas été autorisé. L'ini- ,
.a tiative du banquet avait été prise par MM. Brale- u<-"
'-. ret, Martin Nadaud, Topart et Métivier, conseil- COI

lers municipaux, qui avaient demandé au préfet fiai
lP de police l'autorisation de réunir aux Vendanges
ùr de Bourgogne une centaine de leurs électeurs. La .
>ts présidence du banquet avait été, à l'unanimité, of- roi

l'erte à M. Louis Blanc, qui devait prononcer ua p U
ne discours. '
;gt M. Braleret a été prévenu que le gouverneur de ,
riA Paris interdisait la réunion.
4e __ cie

,. Outre le banquet ne la Ferté-.Touarre et celui de i"
~r Saumur, l'anniversaire de la prise de la Bastille les
J~ devait donner lieu à des banquets dans les villes do
S- de Lille, Roubaix, Arras, Cherbourg, Caen, le CO!
il-* Havre, Bordeaux, Poitiers et le Mans. ho

— à 2
il. On télégraphie cle Marseille : 22
' n L'autorité, informée que certains banquets étaient
fê projetés pour fêter les anniversaires du 14 et du 15 cie
e- juillet, a résolu de ne tolérer aucune manifesta- ^3
dé tion dans un lieu public ou ayant un caractère de
es public.

p- — 1
On mande Nîmes : cej

1- Dans le Gard, c'est le préfet, M. Guignes de de
l'y Ghampvans, qui a directement signii'é l'interdic- jeg
. a tion du même banquet par une circulaire adres- J
a- sée aux maires de son ressort administratif. .

P" 1*01
r. —«e»- fei
IX

KÛOÏELLES ET BROUS ;
 Pr!

\- été
^" ' . prt
în Le XIX" Siècle annonce que trois ministres |^0
; à seulement resteront à Versailles pour repré-
ùn. senter le gouvernement pendant les vacances. ^
rif Ce sont MM. Jules Simon, ministre de Tins- ^
u- truction publique et des cultes; de Goulard,
il ministre des finances ; et l'amiral Pothuau, je (

ip ministre de la marine. e{
Les autres membres du cabinet, en manière et

le de congé, assisteront aux séances des conseils s^
,ts généraux dont ils font partie. ^e
es —
à Le correspondant du Daily Telegraph à Ver- ma

s- sailles télégraphie que le gouvernement fran- ]
çais a opposé une réponse catégorique à la eja

s- tentative que le prince Bismarck avait faite de
es ressusciter le droit de veto que certaines puis- |
3- sances catholiques pouvaient jadis opposer au n0]
es conclave. Il paraît que l'Italie et l'Allemagne CU(
le étaient arrivées à s'entendre sur ce terrain, et j'as

que l'Autriche avait promis son concours si la o^
:rt France donnait le sien. ]
ut Mais M. Thiers a jsfusé net tout d'abord, Sa]
3- déclarant que ce droit de veto avait cessé de- jeg
se puis longtemps dans tous les pays d'Europe ;
n- c'est du moins son avis ; et que s'il en était ]
nt autrement, il n'approuverait jamais aucune pa;
311 intervention de l'Etat en matière religieuse. j'j r
'il J'ai vu aujourd'hui, ajoute le correspondant, ce,
m une lettre de Rome écrite par un personnage
é, considérable du Vatican, qui affirme que le ]
n- collège des cardinaux a résolu, dans le cas où hei
îe on ferait quelque tentative, à la mort du pape, jac
e- pour influencer leur vote, de partir pour Malte ]

et de procéder à l'élection papale dans cette s>ej
e. île. ce '
ig- La même lettre annonce que, si le saint- pai
iir père vit assez longtemps, il élèvera plusieurs jjuj
ur prélats à la dignité do cardinal le jour de la j
îe Toussaint, Je 1" novembre prochain, et que, re;(
e. parmi les futurs cardinaux se trouvent l'arche-
sr vôque Manning, l'archevêque de Paris et l'ar-
it, chevêque de Baltimore, qui est primat des
îe Etats-Unis. L
1e -*»
)\ Les travaux de deux fontaines inonumenta- T
s.' les, en construction sur la place du Palaisr A
sr Royal, à Paris, sont poussés avec la plus {: *
as grande activité. La maçonnerie est terminée et s'y
te l'on va commencer très-prochainement le tra- -,
et vail artistique. t ]
ît Ces fonlaines ne mesureront pas moins de , '
i- 10 mètres de hauteur à partir du sol jusqu'au
;s couronnement qui se composera de quatre tô- r
îs tes de Méduse en bronze entourant le sommet Ie>'
it d'une colonne en marbre blanc ; le tout sera f^P
it surmonté d'une statue de 2 mètres 70 de hau- pers
ù teur, également en marbre blanc pas!
it L'eau arrivera dans ces fontaines par deux L

ist conduits aboutissant à. la Seine. Chaqe fon- du
taine donnera 5,000 litres à l'heure, s(t cent M-,

ru vingt mille litres par jour. V0!

;à Le prix de revient de ces deux fontains sera j3"
es de 230,000 francs, sur lesquels il n'a gère été sèr
p, dépensé jusqu'à présent qu'une quarntaine ' ]
ne de mille francs. rec
e : — Ar
it, A la suite de l'orage de jeudi denier, le qu
in cammissaire de police des Halles de Pars a fait cai

jeter à l'engrais dix-sept vannes de poisions et ' e-
e, plus de deux mille kilog. de viande de bou- toi

J

de chérie. sui
'e~ dés
t£l On vient de faire à Paris, au Conservatoire qu
r_ des arts et métiers, une série d'expérience.1 m
m- fort intéressantes sur le papier incombustible. P?.:
m Depuis longtemps ce problème était l'obje ,
et des plus savantes recherches qui jusqu'à e les
'r, jour étaient restées vaines. Il a fallu les incer- rjg
a- dies de la Commune pour faire enfin comprei- ec
n- die tout l'intérêt que l'on aurait à posséder ds sei
3n registres d'Etat, des actes civils, des dossies eh
es judiciaires, à l'abri de toute incendie, si il '
u? encourager les chimistes à poursuivre le rs II '
la travaux. *£
nt c'est à M. Doynes, ancien professeur de ci- f^

:

il) mie au collège d'Anvers , qu'était rôsevé étr
se l'honneur de la première découverte. Le pD- et

cédé qu'il veut populariser est encore un 0- me
cret, mais les résultats sont surprenants, la 
distribué hier plusieurs feuilles de son papir, M-
et c'est en vain qu'on le promenait sur îae £"

a- lampe à esprit-de-vin, le papier restait intet, b

tout au plus racorni par la chaleur. ^
Sur le même papier imprimé, les résulats de

nt de l'expérience sont encore les mêmes. Enin, r;c
Wf il a plongé un volume de ce papier dans me ve:
es flamme produite par plusieurs becs de gvz, ho

pendant cinq minutes au moins, sans que le <ïu
54 papier ait été en rien endommagé. te;1
il- — P"
.es Depuis quelques jours, des manifestatiois ^e

il- bruyantes avaient lieu à Brest contre me ^o
fîe communauté religieuse, par suite ele brtits D«

scandaleux mis en circulation. là,
^" Le 13 juillet au soir, la force armée a (is- lai
UJ perse les rassemblements et opéré des arias- m
nt tarions. 7°
311 Une proclamation du maire invite les ci- i?
n- toyens à rester calmes, en annonçant que la SJ

justice est saisie de l'affaire. qunf Contrairement à la dépêche annonçant que ch
.*} la préfecture de Metz avait été la proie dis co:
p' flammes, nous lisons dans les journaux de la
es localité qu'elle a été épargnée. C'est le bâvi- lui
r_ ment où se trouvait la direction de la police et J.ai
rs les moulins de la ville occupés par la société fel

Bouchotu et Ge qui ont été brûlés. Le désastre "^
i- toutefois est considérable. da-
la - luiie La visite de l'empereur d'Autriche, à lier- déi
I?' lin, s'effectuerait, d'après la Gazelle aile- ro;
,îe maAde, entre le 11 et le 17 septembre. res
é- François Joseph sera accompagné des ar- ]
0- chiducs" Albert et Guillaume, ainsi que Za

es des ministres Andrassy, Kuhn, Lonyay e/ f R
(

le Auesperg. u
Il n'est pas impossible que l'impératrict m£

suivre son époux, mais ce n'est pas encore me
chose décidée. de;

— api

On annonce que le czar partira pour Moscou' t01
dès que les grandes manœuvres de l'armée v.°.
russe seront terminées ; de là, il se rendra en ^

?t Crimée, où il séjournera jusqu'à la fin de sep-
7® tembre. Il n'assistera donc pas à l'entrevue ter
gI des empereurs d'Allemagne et d'Autriche, da:
1_ comme les journaux de Berlin s'en étaient
et flattés jusqu'au dernier moment. me
es — tes

^a . Voici la liste définitive des pertes des Ba^a- ntl
lf- rois pendant la dernière guerre, telle quela geJ
m publie le bureau statistique officiel de Mu- fai
ie meh : • : .- ]e

Tués sur le champ de bataille: 162 effl-
ciers, 1,597 hommes. Blessés : 561 officiers, à

3e 10,598 hommes , dont sont morts dans tra
le les ambulances : 118 officiers, 1,662 homrms, B*
es dont n'ont pas été retrouvés et peuvent ère j

le considérés comme morts : 2 officiers, 777 Jaj
hommes, ce qui porte le chiffre total des moits eta
à 281 officiers, 3,543 hommes. Prisonniers : ]
22 officiers, 1,083 hommes. à

nt Les pertes totales ont donc été de 747 ofi- pn
10 ciers, 15,641 hommes, plus 1,662 chevaux.U raf
a_ manque à cette statistique les pertes résultait lor-
re de maladies. dfJ

^ et
et

Le gouvernement britannique a transmis à nei
celui d'Italie le désir des archéologues anglais du

Ie de voir exécuter avec le plus de soin possible ]
?" les fouilles qui se font en ce moment à Rome reç

dans la Via di 20 Settembre; on espère y mi
trouver les restes du Campus sceleralus x où
l'on enterrait vivantes les vestales qui avaient ^ei
failli à leur vœu de chasteté. *®

Plusieurs arrestations ont été opérées à qu
Prague, et des perquisitions à domicile ont gei
été faites, par suite de la découverte d'un ni

a projet d'attentat contre le gouverneur baron sui
"s Kol'ler. so>
3- ^. d'ç
s - Un fait des plus graves vient de se passer à
' Alexandrie. qu

(3' Le 12 juillet, une querelle a eu lieu entre co,
•*> le consul général américain, le colonel Butler be:

et son secrétaire, M.vWadley, d'une part, — da
;e et, d'autre part, les officiers confédérés an va
ls service du khédive, les généraux Loving av

Reynolds et le major Campbell. t01
Des coups de pistolet ont été échangés. Le

r" major Campbell a été blessé. ^,
.' Le consul américain soutient que l'affaire ;i .
* était préméditée et qu'on voulait l'assassiner. pe

Une dépêche de Londres du 14 juillet an-
u nonce que d'après les dernières nouvelles re- gn
ie çues de Guatemala le gouvernement a déci été b"
p la suppression de l'ordre des jésuites et la con- en
la flseation de ses propriétés. FJ?

Les gouvernements du Nicaragua et de San f;3
*> Salvador se sont aussi entendus pour expulser
3* les jésuites du Nicaragua. Li
.' — tio

La musique de la garde républicaine de
'e Paris a terminé la série de ses concerts à sa.
y l'Institut américain à New-York. Los eôn- ,.
l > certs ont eu un grand succès. P
•e av.

'? Un phénomène curieux, qui aduré plusieurs soi
^ heures, a été constaté, le 13 juin, au bord du vn
'J lac Ontario, dans l'Amérique du Nord. re\
;® Les eaux du lac, de vingt en vingt minutes, de
e s'élevaient et s'ahaissaient de plusieurs pieds;

ce mouvement était accompagné d'un bruit sei
'" pareil à un tonnerre éloigné ; des gaz se pro- qu
|'s duisaient à la surface et faisaient explosion. A.
f Des quantités énormes de poissons ont été
b rejetées à la surface du lac et sur ses bords. _

 -*&> ,—
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Le docteur Livingstone retrouvé l

" Le Times publie un sommaire des dépê-
' ches de M. Stanley envoyé, comme on sait,

t parle Nev:-Yorh Vlerald'àld. recherche du
* docteur Livingstone en Afrique,

Voici, d'après l'Indépendance belge, les
traits les plus saillants de cette correspon- j

u danc°! pr;
Parti de Zanzibar le 23 janvier 1871, M. Stan- blé

,j ley se dirigea vers Ujiji. A son grand regret, il jei

a apprit que le roi d'Ujowa, à la suite de quelque qui
incursion étrangère, avait annoncé que désermais Ré
personne né traverserait son territoire qu'en lui no:
passant sur le corps, me

S Les Arabes, indignés de oette violation de lear m'<

- dioit, avaient déclaré la guerre au roi Mirambo. sioi
t M. Stanley, les voyant bien disposés, crut ne pou- J

voir faire mieux que de se mettre avec eux. La bea
, première journée fut favorable : les Arabes prirent var
, trois villages, firent prisonniers, tuèrent ou chas- son
B sèrent les habitants. trie
e Le second jour, M. Stanley prit la fièvre et fut le

reconduit à Unyanyembe. Le troisième jour, les dai
Arabes tombèrent dans une ambuscade. Mirambo, noi

e qui -commandait en personne, en fit un grand sidi
it carnage, tua 17 de leurs chefs et cinq hommes de tre;
>[ l'expédition Stanley. (lu(
!"_ Les Arabes découragés prirent la fuite dans mô

toutes les directions, jetant la panique parmi les (A]
suivants de M. Stanley. Celui-ci, apprenant ce 1
désastre, guéri de sa fièvre, et craignant une atta- les

( que de Mirambo contre Unyanyembe, rallia les de
35 lugititis, organisa 150 hommes en bande solide, »ut
g barricada les maisons, hissa le drapeau américain 1

' et attendit l'arrivée du roi d'Ujowa. cor
Mais Mirambo ne parut pas. ÎVÈ. Stanley, laissant boi

B les Arabes se battre entre eux, crut devoir se di- J
" riger sur Ujiji par le nord. Bien que les Arabes t'*1
\ et ses propres gens le détournassent de ce des- {re
S sein, et malgré la défection de quelques-uns, il bie
S entra enfin dans le désert et, le 3 novembre 1871, du
l il arriva en vue des maisons extérieures d'Ujiji. ne'
g U organisa sa petite troupe en grand cortège avec !

autant d'apparat qu'il était possible. Les déchar- 4*?
ges de mousqueterie éveillèrent l'attention des %i'

" habitants qui se portèrent en foule au devant des b° :
* étranger», en poussant des hourras assourdissants av*
- et frappant avec violence leurs grossiers instru- ani
- ments de musique. cajj
1 Au moment où le cortège entrait dans la ville, f-io

M. Stanley remarqua un groupe d'Arabes sur i* tr«
l droite, au centre duquel il aperçut un homme <fu

blanc au pâle visage, à la barbe blanche, dont la il 5
' peau de couleur claire contrastait avec les YÎ- coi

»ages brunis des gens qui l'entouraient. Passant }
5 de l'arrière en tête de sa troupe, le voyageur amé- voi
j ricain s'aperçut que l'homme blanc "portait une <
e veste de laine rouge et une casquette de marin tes

; bordée d'un galon d'or. Dans l'instant il reconnut ne.
g que cet homme ne pouvait être autre que le doc- en

teur Livirigtone. Il était sur le point de se préci-
piter dans ses bras, quand la pensée lui vint qu'il m ?

. se trouvait en présence des Arabes qui, habitués lui
8 à dissimuler leurs sentiments, n'estiment un ter
e homme qu'autant qu'il sait cacher aussi les siens, est
8 De plus, un chef arabe d'un rang élevé se trouvait Pa!

là, ce qui acheva de décider M. Stanley à ne il :
- laisser paraître aucun symptôme de joie ou d'é- P°
. motion. Il s'avança lentement vers le célèbre J

voyageur, le salua et dit : « Docteur Livingstone, côt
i. je présume? »> A quoi celui-ci, d'accord avec la q.u '
" 'situation, répondit simplement avec un sourire : dai
a « Oui. » Ce ne fut que quelques heures après dei

que les deux Européens, assis sur une peau do 1U:
6 chèvre, échangèrent leurs féficitations et se ra- ch<
S contèrent les difficultés de leurs aventures. poi
a M. Stanley rapporte que le docteur Livingstone et
- : lui a paru être en très-bonne santé, robnste, vail- un

{ lant, nullement découragé par tout ce qu'il a souf- erl
j fert, et n'ayant d'autre préoccupation que de me- ne

S ner à sa fin la tâche qu'il s'est imposée. Le doc- (^
teur ayant vécu séquestré du monde civilisé pen-
elant tant d'années, M. Stanley a rempli près de '
lui en quelque sorte l'office d'une gazette, et les un

'- détails qu'il lui a fournis sur les événements eï'Eu-
!- rope et d'Amérique l'ont excessivement inté- ]

ressé. un
Lorsque le docteur Livingstone est parti de ^tr

e Zanzibar au mois de mars 1866, il était accompa- au
,y gné, comme on sait, de 30 personnes, dont sept gel

esclaves affranchis et vingt-trois naturels du pays. mf
Il chemina d'abord le long du fleuve Rovama, mi

;( mais à mesure qu'il avançait, son entourage se fftï

'£ montra hésitant et craintif; le plus grand nombre m c
des hommes qui l'accompagnaient le quittèrent 18"
après peu de temps, et, afin d'expliquer leur re- 34

U' tour, 'répandirent ie bruit de la mort du célèbre C01
,e i voyageur. Plus tard, le docteur Livingstone se vit ^
' obligé de renvoyer, pour cause d'insubordination, Qu

douze des hommes qui lui étaient restés. }e
'" Au mois d'août 1866, Livingstone entra sur le ' ns
e territoire de Uponda, le chef d'une tribu qui vit c' a
ï, :lans le voisinage du lac N'Yassa. pre
t A cette époque, quelques-uns encore des hom- ^

mes qui l'escortaient le quittèrent, sous le pré-
texte qu'ils allaient bientôt se trouver sur le ter-

, ntoire du chef'Mazita, qui maltraitait les voya- me
. geurs. " tes

Ce sont tous ces déserteurs qui ont contribué à
faire circuler sur divers points, et à diverses dates, , '

• le bruit de la mort du « voyageur blanc. » sib
Au mois de décembre 1866, Livingstone réussit }

, à organiser une nouvelle escorte ele naturels, et Pu ^
S traversa successivement avec eux les territoires de mc

Babisa, de Bonbembena, de Borunga et de Lonela. P*1
1 Marchant ensuite dans la direction du roi Ca- Prc
2 .zambe, il rencontra un cours d'eau peu considé- I
'" rable que les naturels appelaient le Chambe/i. On a d
s était alors au commencement de 1867. poi
: Livingstone s'attacha avec tant de persévérance ter

à suivre ce cours d'eau, que les naturels, qu'il }
- pressait de questions, croyaient à un cerveau dé- S*1
1 rangé. Le célèbre voyageur poursuivit son but, le '
t long de ce fleuve, pendant près de deux années et bu

demie, c'est-à-dire jusqu'au mois de mars 1869, '
et finit par constater que le Zambesi du Portugais bui

, et le Ghambezi qu'il avait découvert sont deux . «
1 fleuves distincts, et que le Ghambezi est la source ''°
S du Nil. ]
e Livingstone a visité ensuite le lac Liernba qui Pa*
e reçoit ses eaux du lac ïanganyika, long de 325 i
y milles, et le lac Muero, long de six milles. qu
ù A la suite de ces explorations, Livingstone s'est cel
[ rendu à Ujiji, d'où il a expédié un grand nombre )

de lettres a la côte par l'intermédiaire de messa-, am
gers. L'i

Au mois ele juin 1869, il quitta Ujiji et, après tio
à quinze jours ele marche, pénétra dans le Mam- Ou
it gema, pays qui semble n'avoir jamais été habité un
n ni connu précédemment. Ii dut s'y arrêter, par fen
n suite d'une maladie assez grave qui le surprit

soudainement. Les pieds, en outre, se couvrirent '1®
d'ulcères. i

A Livingstone ne put reprendre ses explorations 1
que six mois plus tard. spe

Continuant alors sa route vers le nord, il ren- tat
e contra le point de jonction duLualaba etduGham- t
r bez.i, et suivit le cours de ce dernier fleuve pen- et
- dant plusieurs centaines de milles; il ne se trou- i
B vait plus qu'à 180 milles de la partie du Nil qu'il tio
r avait déjà visitée précédemment, lorsque son en- '

tourage refusa de l'accompagner plus longtemps fer

e dans la même direction et l'abandonna. '
, _ En ce moment. Livingstone, se trouvant sans tio

a vivres et seul, prit le parti de retourner à Ujiji, où
F jl arriva fatigué et épuisé le 16 octobre 1871. C'est
'• peu de jours après, c'est-à-dire le 3 novembre, que 1

M. Stanley l'y découvrit. lor
Le docteur Livingstone et son nouveau compa-

. gnon, M. Stanley, partirent d'Ujiji le 20 UQvem- aff
e bre et, ayant fait une agréable excursion t^na les soi
. environs, rentrèrent à Ujiji vin.gWL.ujt jours après, t 1

pour y passer ensemble \f§ fêtes de la Noël. Le « 1
26 décembre, ils partirent pour Unvanyembe, où l

? 11a restèrent jusqu'au 14 mars. gr ;
r :M. Stanley partit alors pour la côte, ls docteur «

Livingstone étant résolu à continuer ses explora- de
tions. *] ]

e Le Qélèbre voyageur tenait encore à accomplir !
à sa ejaubje Uehe. r ^

Il voulait el'abord explorer d'une manière com- oor
plete les 180 milles qui séparent des rives, qu'il pa
avait visitées précédemment, le poitn d'où il s'est sei
vu oblige de revenir par suite de la désertion de do
son escorte ; il voulait, en outre, rechercher s'il est po

u vrai, ainsi qu'en le lui avait affirmé à diverses et
reprises, que le Lualaba reçoit une grande partie et

!5 de ses eaux de quatre fontaines. rit
ij Livingstone était d'avis qu'il lui faliaii encore 1
it sei,^? °u 'bx-huit mois pour accomplir la mission me
_ qu il setait imposée. l' 0

M. Stanley pense" toutefois qu'il lui faudra plus cei

4 de temps. lio'

1
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PRÉSIDENCS DE M. JULES GRÉVT

M. Bocher monte à la tribune.
M. Bocher (Calvados). — Messieurs, je com- ]

prends, je partage la juste 'impatience de l'Assem- de
- blée, je n'ai donc pas l'intention de la contrarier, J
1 je veux me borner a quelques courtes explications tev
j qui ont été données hier par M. le président de la la; I
; République et qui avaient été provoquées par l'ho- du
i norablo M. Germain. Je ne reviens pas en ce mo- tioi

ment sur l'amendement de M. Gaslonde, Je ne 3
 m'explique point sur la proposition de la commis- le Ï

sion, je la tiens pour repoussée. sitio
M. le président nous a reprochés d'avoir varié que

beaucoup. Nous ne sommes pas les seuls à avoir sur
varié ; mais nous ne faisons de reproches à per- Kl
sonne ; la bonne foi, la modération, l'esprit de pa- com
triotisme seulement n'a pas été d'un seul côté. M. 11 s'
le président^ nous a reproché notre obstination puis
dans nos recherches, dans notre défense. Mais avee
nous ne sommes pas lesseuls coupables. M. le pré- gem
sident de la République a dit lui-même qu'il était gem
très-obstiné parce qu'il était très-cônvaincu. Pour- Il
quoi alors nous reprocher d'être obstinés nous- du j
mêmes puisque nous sommes aussi convaincus? cou]
(Approbation adroite.) erue

L'orateur croit que l'impôt de 93 millions sur élan
les matières premières dont parle M. le président cun
de la République ferait double emploi avee les d'ui
autres sur l'industrie et le commerce. On

Pour pourvoir aux 200 millions qu'il ne mé- loi
connaît point, M. Bocher fait des recherches de vott
bonne foi. (Rumeurs à gauche.) mei

Respectons-nous mutuellement, ayons de l'es- Il
time et de la patience les uns envers les au- M.
très, et si nous eliscutons pied à pied, qu'on soit Toi;
bien certain qu'il n'y a pas seulement d'un côté den
du patriotisme, et de l'autre, des intérêts person- de :
nels. I

H. Boclîei' entre ensuite dans le elétail Alb
de l'opération de l'emprunt. Cette opération devra I.
faire disparaître la dépense d'intérêt de lfiO mil- est
lions dû aux Prussiens et l'emprunt de 3 milliard» I.
avec l'inscription de 500 millions pendant deux
ans ou plutôt jusqu'à 1874, se paiera lui-même
capital et intérêt. Il y aura en 1872 une diminu-
tion ele 10 millions et en 73 de 72millions et d'au-
tres diminutions successives ensuite. Ge ne sera
qu'en 1874 que, l'opération totale étant terminée,
il y aura à inscrire au budget les 200 millions
complets demandés.

Voix diverses. — Ajournons. — Aux voix ! aux
VOiX ! fi!

Quant a 1 impôt d'augmerttation sur les paten-
tes, sur les portes et fenêtres et sur la cote person-
nelle et molilière, M. Bocher n'en dira qu'un mot I
en passant. j-gn

L'impôt de 60 centimes sur les patentes est Q.0)
mauvais et l'auteur de la proposition le déclare rTi_:
lui-môme puisqu'il demande la révision des pa-
tentes. Il reconnaît donc que l'impôt des patentes
est tout à fait.défectueux. M. Bocher ne s'oppose ~T~
pas à l'impôt; mais puisrjue nous avons du temps
il faudrait en profiter pour réviser d'abord l'im-
pôt sur les patentes.

Et nous avons en effet du temps, puisque, d'un
côté le budget de 1872 est voté en équilibre, et
que, de l'autre, le budget de 1873 aura un excé-
dant de 80 à 100 millions. Les ressources que l'on
demande ne sont-pas nécessaires actuellement, et
quand elles deviendront nécessaires, ajoute M. Bo- Wf
cher, une délibération de peu de elurée suffira j.
pour voter ce que vous aurez jugé indispensable par ,

. et ce que vous aurez eu le temps d'examiner : civi
une augmentation sur les contributions directes, et ia
en particulier sur les patentes, en demandant vai- ,.
nement 60 centimes, 4 c', 20 c/ d'augmentation^ n 
(Mouvement.)

Voix diverses. — La clôture ! la clôture ! T
M. le président. — M. Pouyer-Qrjertie,. a

une rectification à faire. <j
Voix diverses. — Parlez ! parlez !
M. Pouyer-ttuertier. - M.. Bocher a fait d01

une confusion. L économie dont \ t a pariô lle peu t p f,
, être faite sur les 150 millions, dus pour intérêts Dol
, aux Allemands et qui n'ont été inscrits qu'au bud- îrn ,
, get de 1872, parce qu'ils étaient exigibles seule- ° ]

ment au 2 mars 1872. Ainsi, il n'y aura d'écono- DOi
mie possible que sur ie budget de 1873, puisqu'il fu ;

, faudra tenir compte des 150 millions pour 187i, ne
, moins les deux premiers mois de 1872. Enfin, en
; 1874, il faudra payer non plus 18 millions, mais
. 34 millions en dehors des intérêts qui devront être
i couverts par l'emprunt.
; En définitive, messieurs, ajoute M. Pouyer-

Quertier, le gouvernement ne vous demande que "du
le strict nécessaire, et si ce que je vous dis était Gc
inscrit sur mon chapeau, ce ae serait pas plus ,
clair que l'affirmation que je vous donne. (An- „..
probation sur un grand nombre de bancs.) ?£

M. Gaslonde monte à la tribune. y
Voix nombreuses. -- La clôture, la clôture. „"
M. Gaslonde, dr.ns l'amendement que je sou- *:'.

mets à l'Assemblée, il y a trois parties dis»,in- 1-
tes.

Voix nomhitmses. — Aux voix.
M. le président. — J'invite I'Assembli ie'au A",

silence.
M. Gaslonde est l'auteur du contre-projet, êï ds- S"

puis trois jours il n'a pas eu le temps de dire un i
mot. Vous aurez plus tôt fait de l'entendre .il aura '1
plus tôt fini de parler que \t\us-mêmes d'interrom- ia
pre. (On nt.j {?

M. Gaslonde fait observer que son contre-pvoiet - A~
a deux parties principales, et la partie la plus im- IT;
portante, la plus réservée, c'est l'impôt sur les pa- £"

L'amendement demande en sus des centimes
généraux pour 1873 : ^

l» 0,60 additionnels au principal ele. la cantiri* /.'
bution des patentes; . , .:'

2° 0,40 additionnels au. principal de la contrf-
 :

 ' ;
bution des portes et fen-etres ; | . D,

3° 0,20 additionnels su principal de la con tribu- \
tion personnelle et mobilière. ; :f^

M. Gaslonde soutient surtout les 0,60 sur les ;u
patentes. S

Si la commission demande la révision, ç'dst !'Ly
qu'elle veut arriver à un meilleur -impôt, m; lis |
cela n'empêche pas qu'il ne doive être voté. * ! „.

M. le président fait observer qu'il y a plusieurs } 7„
, amendements sur l'amendement de M. Gaslond le. J.

L'un est de M. Le Glercq qui porte sur une exem p- ?„
tion relative aux patentes, fautre est de MM. i "
Guiehard, Henri Lacretelle et qui portent sur • "v
une exception concernant l'impôt eles portes et
fenêtres, i; ,

Vient ensuite un amendement au contre-pi 'ojet I „!
t\e M. Target. J \ u '

L'amendement de M. Target est ainsi conçu : f»
En sus des centimes généraux sans affecfxtion ',>,

spéciale, il sera perçu, pour 1873, au profit ùe l'E-
tat et à titre extraordinaire : J

50 centimes sur les patentes, en exce' Dtant la 7" !
et la 8= classes . . . . 33..ÛP,0.000 fr.

30 centimes sur la contribu-
tion personnelle et mobilière . l? y JQQ OÛO » ?

P

20 centimes sur les portes et, ^

. fenêtres •••..... G.500. 000 » ' cl
10 centimes sur la contribu- J

tion foncière. . . / . . _ 17.000.000 » a*

T , 70.000.000 fr. L- s
J^a prorr^re partie de Pâme: ndement de M.Gas- 9-

'on.oe esi mise aux voix.
Art. 1". — En sus descente nés généraux, sans

. affectation spéciale, il sera per% Ù au profit du Cré-
; sor pour l'année 1873 — « 60) centimes addition--

t nels au prirteipal de la contribution des pa- »
« tentes. » • '

Cette première partie est adoptée i une .rès-
grande majorité. de

* On passe à la seconde pairtie de l'amendement lei
de M. Gaslonde. Vo

M. Biragnon a la parole. de
HLBaragnon. — J'ai voté la première pat tie so

ele l'amenelement ; mais je ne saurais voter la s>- se
1 eonde partie de M. Gaslonde i. (On rit.) La première ne

partie de l'amendement d.e M. Gaelonde s'adre sse su
; seulement au commerce et à l'industrie, elle d oit pe
! donner 39 millions. Qi\ant à la contribution .des la
, portes et fenêtres et à >a contribution personm die la
1 et mobilière, elle atteir .drait la propriété foncii re,

et non pas seulement la branche de citovens <on lé,
nt) que nous voulons atteindre. ' né

M. Tarret répond que l'industrie etlecfl.m-
1 merce sont aeja frappes, et rm'il ne faut pas >quo si

1 on dise que les propriétaire .3 fonciers soient «x- m
ceptes des charges du pays . Ii HOus faut 70 mil- pi
lions ; comment les ob.tejar e autrement » /

Bf-,,ïe. Président. ._ j e v^ appeler- l'As- te
semblée a voter sur les d- eux derniers paragraphes qi
de 'art. 1» du projet de. M. Gaslonde. V M

11 sera perçu : 1". 40 centimes additionnels au P<
principal ele la con^by ,tion des portes et fenêtres '• »E
i" 20 centimes aekiti onnels au principal de la V
contribution personne de et mobilière 1 ù

Le scrutin a etê d mandé sur les' deux para- n 

faut °^ rat 'on donne le résuUat^ul î!e,

Nombre ele votants, 645 U t
Majorité abs olue ^'ô *

Pour l'adoption, 309 f)mGontce, 33g , m

L'Assemblée rCa pas adopté la dernière nartie «1
ele 1 amendement Gaslonde

 a
 "«rnieie partie et I

Ayant la proclamation du scrutin, M. J. de Las. as,

i>> IUI Q impôts, la troisième délibération de la lnî 1» fl

lof L'onhll - ̂ ^ $& a P^'oppo ?-' M
Si .iT* du J°ur s"a réglé ainsi? - 1°A\
M. Asnei-ï »e*jardînf*. — On a distribué rv

le rapport sur * projet de lo, relatif à la co$- qui'

sition du jury en matière criminelle. JeapiT^
que la délibération ait lieu après le vote di 1 n<^6
sur l'armée. la loi '

M. i.epère, au nom de la minorité H
 commission, repousse cette mise à l'ordre du • '"

11 s'agit de faire une quatrième loi sur le mJ^?'
puis 80 ans. Il serait bon de faire une tell

i avec maturité, et la commission demandera î' 'oi

• gence. Il ne faut pas abuser des déclaration* ri. .
, gence sur des lois organiques. " Ut-

II s'agit ele donner, pour la formation des list
• du jury, à la magistrature une importance hi s
' coup plus grande en matière criminelle C'en

eruestion qui a soulevé de nombreuses ' obiect'Une

• dans la commission, et un grand nombre de
; cureurs généraux et de magistrats consultés Pr°"
5 d'un autre avis que la majorité de la commis»- '

On ne saurait voter une telle loi au pied lever
• loi sur l'organisation de la magistrature n'est'
! votée, et i'on ne saurait ainsi délibérer sans *

men réfléchi. Xa-

' T,
1
\J

 &
>
 d

'un autre C(Hé> une Proposition A
 M. Herenger pour un jury spécial sur la pre»
t Toutes les questions doivent être examinées T
i demande donc à l'Assemblée, dit M i e'Di
- de rejeter la mise à l'ordre du jour demandée '

L'Assemblée est consultée sur la motion de Vf
1 Albert Desjardins. La motion est adoptée.
1 La suite de la discussion sur le projet Gaslonfl
- est renvoyée à lundi. oa»
i La séance est levée à 6 heures.

* TRIBUNAUX
s

COUR D'ASSISES FAIX

Ban«3e de la Taille. — A»sassi-agj s
vole». — 14 accusé».

t Les deux audiences d'aujourd'hui ont élé
remplies par les plaidoiries de Mes Rigaud

1 Gontier et Bessat, défenseurs des accusés
3 Trinchieri, la femme Arese et Ribetto.

s

s

t <—

iLI.EMAGNB
1

t Le correspondant d'Ems du Moniteur uni-
. ver sel écrAt le 11 juillet à ce journal :
• L'empereur Guillaume est ici, comme en 1870à
B parei)' ie époque. Il s s promène beaucoup en habit
 civi'.; il paraît jouir d'une assez bonne santé. lia

la démarche un peu lente, mais rien n'indique
•\.;ncore chez lui la faiblesse résultant de l'âge. Le

* prince impérial était ici hier, et il a assisté awc
son père à l'inauguration du monument de Steia.
Le comte Arnim est parti pour Kissingen. La ville

a regorge de personnages officiels.
Les jésuites se préparent à quitter la ville d'Es-

son. Le supérieur de la communauté s'est fait
't donner un passe-port pour le Danemark et les
!t Etats-Unis. Cinq autres membres en ont demandé
;s pour la France, la Hollande, l'Angleterre, l'Espa-
- gne et le Portugal.

Le démocrate Bebel s'est rendu à Hubertzbourg
- pour subir la peine de son emprisonnement. Ni
il lui ni Liebkaecht, aux termes de la loi allemande,
'-> ne pourront continuer à siéger dans le parlera»!,',
n
is
• LE PERCEMENT DU SAINT-GOTIIABD.

On écrit de Lucerne à la Grenspost, en date
e au 5 juillet, au sujet du percement du Saint-
t Gothard :
s Gette semaine ont commencé, près de Gœsche-
'" nen, les essais des entrepreneurs anglaispourle

percement du tunnel du Gothard ; l'entrée nord
du tunnel et la hauteur de la station de Gœsche-
sen (1,10!* mètres) ont été déterminées d'une n»

'" nière définitive.
l" Il existait deux avant-projets pour ce qui con-

cerne la direction et l'altitude du tunnel à sa sortie
au sud j>rès d'Airolo : l'un donnait à la station

u d'Airolo "une hauteur de 1,156 mètres; l'autre rap-
prochant davantage el'Airolo la sortie du tunnel et

'" donnant à cette station la hauteur moindre, de
n 1,130 à 1,135 mètres!
'a Une ètuda approfondie de tousjes éléments de
" la question, faite par l'ingénieur en chef du Go-

thai-d, M. Gerwig, a maintenant eu pour résultai
!t s de déterminer l'altitude la plus convenable à 1,145
l" miî'.tres, et la possibilité d'y arriver pai une direc-
l" tkîii donnée au tunnel qui serait intermédiaire en-

tre les tracés des deux avant-projets.
!S Sur le rapport de M. Gerwig, le directeur da

'Gotharcl, d'accord avee la présidence du conseil
lT -d'administration, a enfin arrêté à 1,145 mètres l'ai-

.titude de la station d'Airolo. (
Les avantages de cette détermination sont qu «lle

! permet les communications les plus faciles avec
:" '. Airolo même et avec le val Bedretto, que l'ouver-

ture du tunnel est à l'abri des avalanches, et que
,s : la place nécessaire est assurée pour l'installation

1. 'des ateliers de forage mécanique, des canaux hj-
' ddr8,uli(TU6S 6tc

is j Le point le plus élevé du tunnel, qui se treu-
*| "vera à 7,500 mètres de son entrée nord, compor-

rs ' tera mie altitude de 1,154 mètres et restera donc
"• de 9 mètres 33 au-dessous du maximum autorise ,
'- \ la pente sur Airolo sera de 1,25 0/00, pour per-
*• ( mettre l'écoulement des eaux ; du côté de Gœs-
lr ' chenen, elle sera de G 0/00.
et i La longueur du tunnel sera de 14,000 mètres,

| dont 140," à partir du portail d'Airolo, décriront
!t \ une courbe de 300 mètres de diamètre. La largeur

sera de 8 mètres au-dessus du niveau des rails, et
la hauteur de 6 à 6,4 mètres, suivant la forme

,n de la voûte. .
^ . A partir de la station de Gœschenen, la b,?1!8

ef escendra dans la plaine de Wasen avec le maxi-
'" nwm ele pente autorisé de 25 0/00.

A partir de la station d'Airolo (dans la prairis
entre le village et le Tessin), au lieu de prendre
au ssitôt une pente de 25 0/00, afin de tenir compte
de Ja configuration du terrain et des circonstances
cli matériques qui varient au-dessus et nu-dessoa>
de la terrasse de rochers de Stalvedro, la ligw
aura el'abord une pente de 15 0/00, puis de 20 0P>

- ce n'est qu'au-dessous de Stalvedro, sur un ter-
rain plus abrité, qu'elle atteindra le maximum n»

s- 2.5 0/00.

QS
,
é

_ LA CHALEUR A NEW-YORK.

n-- On écrit de New-York, le 18 juin, au J<m
*- nal de Genève :

j\a principale, presque l'unique préoccupation
des i^ew-Yorkais est en ce moment-ci la... cn.

r,t le«r n "*a ' s une chaleur torride, qui vous accaB' «>
vous suh'^ue et vous rend parfaitement incapa»'

8

de penser A autre chose qu'aux^ moyens «J
ie soustraire, o'U du moins d y remédier. Les,»w
e- ses de la ibrtv'ne, ceux que des devoirs quot1"' t
re ne rivent pas à' cette crête de terre, f™*%,
se sur l'eau commet le dos d une balçine, et qui » ̂
,it pelle l'île ie Man ha an, ont fui l'enfer. E t en«*|
es la campagne n'esi-elle guère mieux favon&ee?

[le la ville. ,, vil-
•e Nous ne vivons plus, m'écrit une dame en
m légiature, nous nous traînons et passons no=j"

nées à envier le sort des poissons. •

n_ Ce n'est plus au salon qu'on reçoit les rare*
uo siteurs, dans les quelques maisons iasjonames t
x- meurées ouvertes, c'est « à la cave », a cote ae
il- provision de glace.

Moi-même je vous écris du fond d'un local s°^

?. terrain, — confortable, du reste, cor 4ime tout
es qu'imaginent les architectes améri caiiis, — °l gt

suis venu chercher un semblant j e fra icb.eui..

4U pour comble de malheur, on a»- ,êure que la g e
, ; indispensable à tout Améric&i- n> .\ quelque v*
L -qu'il appartienne, va nous manquer. On c

1 mence à la rationner, le >,,ru ;t ayan t couru K,.
. ., uelques richards s'en sr ,rvaient pnUr nia"1',.
. ^ >u de leurs bains a 1 me température s«lJf

 ta
B;\dvvay, cette ^aafie --artère internatio»^

est dé> 'ert à partir 'ie dix feures du roatll^ enef
omnibu, « vont al̂  P", pour ne pas trop sur ^2
les chevi >ux > ciui tomoent comme eles i"" ^ s0-

e et' les siég> ^ son
t
t s«rmoiV.«s d'abris contr-.

lei!, qui doi. '"*** *nX v"-tul'es ,r e
1
aPŒe5 ^

- tastir ue. Da, ns le ̂  de la ville, les f* W
» suspendues, p '^b.s et commis ayant n ,eJ

i le fléau ; les éc ï», de la Bourse «nt n» ai>.
 églises et les éc- *«s sont fermées, et sur ^

ordinairement si ' «rimes, on ne voit p?» ruCt«
' C'est à croire, p îr . estants, que 1 !m^

cu
 t tr»n»

qui s'appelle New- fa >rk s'est vue subitemeu



W&OÊmiUU um msxm
formée en château de la Belle au bois dormant «

Lesiournaux ne s'occupent presque plus des .
né iDéties de la campagne électorale, et oublient „
3e fous tenir au courant ele ce qui se passe au „
«Vin de la conférence de Genève.

Leurs colonnes sont consacrées a rassurer les
nooulations, qui se croient à la veille d'un em-
ESènt général, ou se figurent qu'un volcan t:
couve" sous leurs pieds, à indiquer des remèdes «
contre l'insolation, à imaginer des recettes de .,
boissons rafraîchissantes. Les plus sa utaires sont „
le café et le thé froids; mais si la glace va nous
manquer, que fera-t-on?

Le plus triste de tout ceci, ce sont les cas de
mort subite qui vont chaque jour en augmentant
Et il Y a plus de trois semâmes que cela dure, et »
les journaux de l'intérieur nous apprennent que ie U
néau exerce au loin ses ravages, sévit a Philadel- S
vh'o comme à Batimore, à Washington, a Gin- c
cinnati, à Chicago et jusepi'à Samt-Louis. Dieu ri
veuille qu'il s'arrête à temps et ne nous ménage
pas une série de conflagrations comme celles qui, 5
l'année elernière, ont causé tant de ruines et ^
fait périr tant de malheureuses victimes dans ^
l'Ouest !

CONSEIL DE GUERRE
Affaire Cremer-Arbinet

Aujourd'hui, à midi, ont commencé, dans
la salle des assises, au palais de justice, les
débats de l'affaire Cremer-Arbinet.

Nous publierons dans notre numéro de de-
main matin le compte-rendu de celte pre-
mière audience consacrée, en partie au moins,
à l'accomplissement des formalités prélimi-

. naires et à la lecture des pièces.
Voici l'exposé sommaire des faits, tel qu'il

résulte du rapport dressé par M. le capitaine
Galtier.

Bien que nous ayons eu entre les mains,
comme tous nos confrères de Lyon et de Paris,
ïe texte de l'acte d'accusation, nous n'avons
pas cru devoir publier ce document in extenso.
L'acte .d'accusation tient, en effet, une ving-
taine de pages et il ne donne pas de détails
plus intéressants que ceux que Ton trouvera
dans noire résumé :

Les Prussiens occupaient Dijon et en épui-
saient toutes les ressources par des réquisi-
tions sans cesse renouvelées. La ville était
menacée d'une prochaine disette, lorsque les
autorités municipales, justement émues, fi-
lent un appel chaleureux aux négociants et
lies prièrent de se dévouer pour aller chercher
au dehors les denrées nécessaires.

Le commandant prussien s'empressa de se-
conder les vues de la municipalité, et il fut
convenu qu'il signerait leslaisser-passer.

Celte bonne volonté s'explique facilement,
car ravitailler les malheureux habitants de
iDijon eétait en môme temps fournir à l'enne-
mi les vivres qui lui manquaient. Aussi ne
doit-on pas s'étonner que les récriminations
les plus violentes, les accusations les plus
graves -se soient élevées contre les négociants
.qui se chargèrent d'une telle entreprise.

C'est dans ces circonstances que le sieur
ArWnet, épicier de Dijon, fit successivement
plusieurs voyages. Des soupçons furent éveil-
lés et j'ustifiés en quelque sorte par ses agis-
sements et les propos qu'il tint à table
d'hôte. I! s'est vanté de pouvoir facilement
procurer l'entrée de Dijon à qui il voulait, et y
A fait entrer avec lui un sieur Bault.

Pour écarter l'interprétation fâcheuse qu'on
pouvait donner à sa conduite, ii feignait d'es-
pionner ceux avec lesquels il s'entendait si
bien.

Chaque fois qu'il venait à Beaune, il allait
voir le préfet, M. Luce-Villard et lui donnait
«Lis' renseignements qui furent toujours re-
connus inexacts. Aussi M. Luce-Villard l'en-
gag'ea à rentrer à Dijon et lui interdit la pré-
fecture. Cette défense fut renouvelée le 24 où
le 25 décembre.

Néanmoins, au\ lieu de partir, Arbinet se
rendit au café Goby, où le général de Busse-
folies et le général Cremer s'entre tenaient
dans une salle particulière; il s'y introduisit
ffurtive.rnentj écouta d'abord la conversation et
finit par y prendre part. On le pria de sortir.
Une heure après, ie général de Busserolies le
fit arrêter, et il ne fut relâché que sur les ren-
seignements donnés par M. Jourdheuil, agent-
voyer de Brtaune.

Arbinet ne profita pas de cette première le-
çon. II se rendit àChalon,où était le général
Bourfeaki, circonstance tenue très-secrète, et
parvint à en obtenir une audience.

Il revint à Beaune dans la soirée du 26 dé-
cembre. *

C'est alors que M. Coti, sous-préfet de Cha-
lon, reçu du général de Busserolies et du mi-
nistre de la guérie deux dépêches lui signa-
lant Bast'ot et Arbinet. — M. Coti fit immé-
diatement faire des recherches par le com-
missaire de police Georges. — Celui-ci décou-
writ 1,218 sacs d'orge achetés par Bassot et
déposés ch3z un carrossier nommé Laforest.
îî apprit aassi qu'Arbinet avait fait des achats
considérables de sel sous le faux nom de
Meunier, de Nuits, et il eut connaissance de
son entrevue avoc ie général Bourbaki à Cha-
lon et de son départ subit pour Beaune.

« Très-fier du résultat de ses recherches,
« le commissaire Georges se rendit de suite à la

-< sous-préfecture. — Introduit près de M. de
« Serres et Coti, il leur fit un récit tellement
- accentué des faits qu'il venait de découvrir
« «(.ie, séance tenante, M. Coti adressa une
« dépêche à M. Luce-Villard. -

Georges va ensuite à Beaune, il y arrive à
minuit, alors qu'Arbinet était déjà arrêté. Il
revient à Cnalori le 27 décembre au matin et
rend compte de sa mission à M. Coti. M. de
;Serres, qui se trouvait dans le cabinet du sous-
préfet, envoie alors au général Cremer le télé-
gramme à la suite duquel eut lieu l'exécu-
iion.

« Rien de matériellement palpable ne
« prouve la culpabilité d'Arbinet, mais sa
« ^conduite inexplicable devait au moins
« paraître étrange et faire planer de gra-
» ves.' soupçons sur son compte. Or, «i on
« considère le milieu dans lequel ces soup-
- çons se produisaient, l'effervescence qui
- régnait et faisait voir partout des espions
u auxquels .°n attribuait nos désastres, on
« comprendra aisément cette figure em-
M pioyée par nu témoin : Arbinet est un
« papillon q.ii est venu se brûler à la chan-
« délie. »

D'après le rapport, À.rbinet aurait été d'a-
!bord bon patriote, puis spéculateur, complè-
tement négociant.

. Rêvant une rapide fortune, « il aurait passé
« un facile compromis avec sa conscience, qui
" ne lui aurait pas fait entrevoir toute la
« malhonnêteté de cet odieux adage : La fin
.« justifie les moyens. »

Le rapporteur examine ensuite la situation
des ileux accusés et résume leurs moyens de
défère.

- Sass discuter les nombreuses divergences
« quiiôsgortent des deux systèmes de défense
« présentés par les prévenus, nous relaterons
» cependant un Incident qui, selon nous, est
- à la charge de M. Cremer.

; Vers midi, la dépèche de M. de Serres lui
 parvient. Il se rend de suite à la sous-pré-
" lecture de Beaune et en donne connaissance
" en ces termes à M. Luce-Villsrd : « Je viens
« vous prévenir que je reçois à l'inslant une
« dépêche da ministre de 'la guerre qui m'or-
- donne défaire fusiller Arbinet. • Le préfet
" lui demande ; San» jugement ? Il répond :

« C'est l'ordre. Il sera fusillé ce soir à 4 heu- ti
'< - res. Eli bien ! pourquoi a-t-il dénaturé les v
; « termes de la dépêche de M. de Serres, et d

« pourquoi n'a-t-il pas tenu compte de l'ob-
. « servation prudente du préfet ?» p

La culpabilité paraît évidente au rappor-
teur. Il y a lieu cependant d'admettre que p
" le milieu dans lequel cette affaire s'est b
« produite sollicite des circonstances atté- à
« nuantes. » n

PREMIÈRE SÉANCE. J'

Lundi, deux heures. — Le conseil entre en o
séance à midi. Le maréchal Baraguey-d'Hil-
liers s'assied au fauteuil de la présidence. A ei
sa droite est le méréchal Canrobert, à sa gau- q
che le maréchal Mac-Manon. Les quatre géné-
raux de division siègent comme assesseurs.

Au banc du ministère public est le général
Barry. Mes Lechevalier et Prémont, de Paris, K

Dubost et Mathevon, de Lyon, occupent le tr

banc de la défense. Sl
Lecture est donnée de l'acte d'accusation.

Puis suit l'interrogatoire du général Cremer. "
A l'heure où nous mettons sous presse, com- 'a

mence celui de M. de Serres. cc
m

CHRONIQUE
Voici quels sont les votes des députés de

notre région sur l'article Ie1' de l'amendement
de M. Gaslonde, qui impose de 40 centimes
additionnels la contribution des portes et fe-
nêtres et de 20 centimes la contribution per-
sonnelle et mobilière.

RHÔNE. — Ont voté pour : MM. Favre, Flotard,
Millaud, Morel, Ordinaire, Perret.

Ont voté contre : MM. de Mortemart, de Saint-
Victor.

N'ont pas pris part au vote : MM. Ducarre, de
Laprade, Le Royer, Mangini.

Absent par congé : M. Glas.

AIN. — Ont voté pour : MM. Gottin, Mercier,
Tiersot.

Ont voté contre : MM. Brun, Germain, Rive.
Absent par congé : M. Bernard.

BROME. — Ont voté pour : MM. Ghevandier,
Clerc, Dupuy.

N'ont pas pris part au vote : MM. le général Caa-
reton, Malens.

Absent par congé : MM. Bérenger.

ISÈRE. — Ont voté pour : MM. Brillier, Breton,
Riondel.

Ont voté contre : MM. Chaper, de Combarieu,
Eymard-Duvernay, Gueidan, Jocteur-Moatrosier,
Jourdan, Michal-Ladichère, de Quinsonas."

' N'a pas pris part au vote : M. Reymond.

LOIKE. — Ont voté pour : MM. Arbel, Cherpin,
Cunit, Dorian, de Montgolfier.

Ont voté contre : MM. Boullier, Gallet, de Meaux,
Juliien, de Sugny.

N'a pas pris part au vote. : M. Chavassieu.

SAONE-ET-LOIRE. — Ont voté pour : MM. Alexan-
dre, Boysset, Duréault, le général Guillernaut,
de Lacretelle, Mathieu, Rolland.

Ont voté contre : MM. Daron, Jordan, de La
Guiche, Renaud.

N'a pas pris part au vole : M. le général Pélis- 
sier. !

AMIÈCHE. — Ont voté pour : MM le comte
Rampon, Rouveure.

Ont voté contre : MM. le baron Chaurand, Bes-
tremx, Seignobos, Taijhand. *

N'a pas pris part au vote : M. Combier.
Absent par congé : M. Broët.

La commission du conseil départemental
chargée du recensement des écoles a complè-
tement terminé son travail. Il est probable que
l'arrêté du préfet portant solution de la ques-
tion sera pris avant la fin du mois.

Voici les chiffres donnés par le recense- ;
ment :

Ecoles municipales, 8,800.
Ecoles congréganistes, 8,091.
La différence du nombre des élèves est,

comme on voit, peu sensible.

On lit dans le Mémorial de la Loire :
M. de Sugny a donné, à la commission du 4

septembre, lecture d'un rapport particulier
sur les événements du 4 septembre à Lyon.

Le concert au bénéfice des familles des dé-
tenus s'est terminé hier soir à 4 heures 1/2.
L'assistance, fort nombreuse (8,000 personnes
environ), a fait le plus chaleureux accueil à
MM. Bondois, Montbazon , Gourdon, Féret,
Didier, Luco, Mmes Perretti et Montbazon.

Une mention aussi à Mme Gourdon, à qui
nous ne connaissions pas ce 'talent d'accom-
pagnateur.

Tout s'est passé avec beaucoup d'ordre, et
le service médical, pompeusement annoncé,
n'a pas eu, que nous sachions, à fonctionner.

La représentation du soir , le Juif-Errant,
parles artistes du Gymnase, a eu encore plus
de monde.

La salle était pleine, bondée. A 9 heures
moins un quart (la représentation devait com-
mencer à 8 heures) , deux interminables
queues s'allongeaient encore dans la rue Ven-
dôme.

Hier a eu lieu l'inauguration du nouveau
chemin de Lyon à Sainte-Foy.

Cette cérémonie a été annoncée par six
coups de canon.

Un dîner a réuni les . autorités à Sainte-
Foy. M. le préfet y assistait.

Faut-il croire ce que dit un journal de no-
tre ville qu'un riche Anglais, dont il donne le
nom en toutes lettres, sir William Drewis, au-
rait l'intention d'oftrir cinquante louis à M.
Roch pour qu'il lui permît de prendre sa place
à l'exécution de Bernard.

Voilà une fantaisie sinistre. Heureusement
la loi s'oppose formellement à ce qu'elle se
réalise.

Il est bon que ceux qui vont si patiemment
attendre l'exécution sur la place de Charabara
sachent que leur curiosité sera probablement
déçue, quoi qu'ils fassent.

On ne verra rien. La guillotine actuelle n'est
plus l'ancienne qui dominait la foule; elle
n'est pas plus haute qu'un homme.L'exécution
se fait en quelque sorte sur le pavé ; les tré-
teaux, l'escalier, tout cela est supprimé, et en
dehors des troupes ou des corps de police
destinés à contenir la foule, personne ne
pourra jouir du spectacle.

Ce n'est pas seulement l'affaire Ballue-Ponet
qui devrait venir demain devant la police cor-
rectionnelle: ce sont les trois procès en diffa-
mation intentés au rédacteur en chef de la
Comédie politique par MM. Ballue, Andrieux,
Braconnier.

Mais élevant l'impossibilité de plaider ces
trois causes à la même audience, il est pro-
bable que l'une ou l'autre sera renvoyée.

La question du premier inventeur de la
machine à coudre est netlement posée à Lyon
et il faudra désormais qu'elle soit une bonne
fois résolue.

On sait qu'un comité s'est formé pour sou-
tenir les droils d$ notre compatriote Thimon-
nier à cette invention. D'un autre côté la mai-
son Elias Howe représentée à l'Exposition pro-

- teste contre les affirmations de ce comité et re-
s vendique pour son fondateur seul l'honneur
:t de la première idée de la machine à coudre.

Les deux camps sont en présence et se pré-
parent aune lutte publique.

Le représentant de la maison Elias Howe a
e proposé un pari de 10,000 fr. cootre les fa-
it bricants français. Ces derniers n'ont pas tardé
- à relever le gant et se déclarent prêts à soute-

nir le pari en précisant ainsi la question :
Barthélémy Thimonnier est-il, oui ou non,

l'inventeur de la première machine pratique,
1 cousant à fil continu ?

Il avait été question aussi, mais vaguement,
t et nous ne savons de quel côté, dévider la
- question par un procès.

! Un procès en séparation de corps, actuelle-
ment pendant devant la première chambre du

' tribunal civil de notre ville, pose la question
suivante :

Le refus par le mari de consentir au baptême
d'un enfant, lorsque les deux époux professent

. la religion catholique, peut-il être considéré
comme une injure grave envers la femme et
motiver la séparation ?

Le ministère public a été d'avis que ce fait
constituait une injure grave ; mais, a-t-il ajou-
té, aucun précédent ne peut encore être invo-
qué pour motiver sur ce seul fait une sépa-
ration •

, Il existe un arrêté de la mairie, du 22 fé-
vrier 1871, approuvé par la préfecture, qui

! interdit aux musiciens et chanteurs ambulants
! de toute espèce l'exercice de leur profession
. dans notre ville.

C'est en vertu de cet arrêté que des gardes
urbains emmenaient hier chez le commissaire
de police de la Croix-Rousse deux jeunes vir-
tuoses errants qu'ils venaient de prendre en
flagrant délit d'exercice illégal de leur talent.

Chez le commissaire, l'un des deux artistes
tire un'livret de sa poche, et montre au fonc-
tionnaire ébahi, un visa ainsi conçu :

Autorisés pour les journées du 13, 14, 15 et
16 courant dans les quartiers de la Guillotière,
Vaise, lesBrotteaux et la Croix-Rousse.

Pour le maire :
BOUCHU, adjoint.

Lyon, 13 juillet 1872.

Le commissaire dut mettre en liberté ces
Paganinis en herbe, grâce à la haute protec-
tion du citoyen Bouchu, dont on peut dire :

Aux petits musiciens.il donne la pâture,
Et sa bonté s'étend, etc..

A LA CROIX-ROUSSE. — Le commis de ronde
entre. Après le bonjour d'usage, il va au mé-
tier. De la cheville il fait légèrement tourner
le rouleau, de façon à pouvoir décrocher le.
chien. Il déroule' la pièce et l'examine avec
soin :

— Allons, ça va bien, père Polaillon. Mais
il faut aller plus-vite que ça! Vous n'en finis-
sez plus. Vous savez bien que ce n'est pour
placard : c'est une commission !

— Que voulez-vous, M. Courantin? C'est
pas ma faute. l'ai perdu ma femme la semaine
passée ; ça m'a amusé quelques jours. '

Un jeune écrivain de notre ville, parti de-
puis longtemps pour Paris à la recherche de la
gloire, M. Georges Petit, qui a fait jouer plu-
sieurs vaudevilles au théâtre des Célestinsja lu
l'autre jour au théâtre Dôjazet une comédie en
trois actes, Papignol, candidat, faite en col-
laboration avec M. Alexis Bouvier. La pre-
mière représentation devait avoir lieu le 30
août, à l'ouverture de ce théâtre. Mais dame
Censure est intervenue et a opposé son veto.
Pourquoi? On ne sait. On disait beaucoup de
bien de cet ouvrage.

Autre nouvelle théâtrale. La grande pièce;
fantastique que les frères Clerc, les heureux :
auteurs des Cloches du soir, viennent d'ache-
ver sera repésentée aux Menus-Plaisirs vers le
commencement d'octobre.

Elle a pour titre : Rocambole aux Enfers.

On pense généralement que l'option du
mari pour la nationalité entraîne celle de la
femme ; c'est une erreur qu'il importe de rec-
tifier. D'après l'interprétation allemande, les :
femmes mariées , nées en Alsace-Lorraine,
sont également tenues de signer le certificat
d'option en faveur de la nationalité française.

Les généraux inspecteurs viennent de rece-
voir du ministre de la guerre l'ordre de com-
mencer leur tournée d'inspection dans la
deuxième quinzaine du mois d'août.

Dans tous les régiments, les officiers ont ter-
miné leurs travaux topographiques.

Les sous-officiers ainsi que les brigadiers
portés pour le grade de maréchal-des-logis,
ont été chargés de travaux analogues.

Il est à craindre que l'orage de jeudi n'ait
causé de graves dommages aux récoltes. Déjà
si l'on en croit le Journal de Ville franche, cet
arrondissement aurait beaucoup souffert.

Notre ville, dit-il, a été véritablement inon-
dée à la suite d'un orage qui a déversé sur elle
des mas -es d'eau, dont elle a été quitte ; mais
il n'en a pas été de même pour quelques com-
munes environnantes : Arnas, Saint-Georges,
le hameau de Blaceret, ont eu leurs vignes et
les autres récoltes gravement atteintes par des
grêlons de la grosseur d'une noisette. Ces ré-
coltes, d'une si belle apparence, ont été anéan-
ties en un clin-d'œil sous les yeux attristés
des propriétaires.

Ces jours derniers un certain nombre d'ou-
vriers habiles : mécaniciens, ajusteurs, ma-
chinistes ont été engagés à St-Etienne pour le
compte du gouvernement japonais qui veut se'
créer un personnel d'ingénieurs et d'ouvriers
européens pour renouveler l'industrie du
pays.

MARSEILLE. — Nos artistes Hanlon-Lees sont
en ce moment à Marseille. Nous trouvons
dans le Sémaphore la description de l'exer-
cice des barres parallèles et des évolutions
aériennes du petit Bob.

M. Sicard, directeur du théâtre du Gvmnase
à Marseille, monte Rabagas. M. de Kératry a
autorisé les représentations, bien que, dit une
lettre de M. Sicard, il fût loin d'approuver l'es-
prit général de la pièce.

Les « premiers lutteurs du monde » — on
comprend qu'il s'agit de Rossignol-Rollin et
de sa troupe — donnent aujourd'hui une
séance d'adieu aux Marseillais.

$an?é à tous rendue sans médecine
par la délicieuse farine de Santé
Retalescière Ou Itarry de Londres.

— Depuis la cure du Saint-Père par la douce
Revalescière Du Barry, et les adhésions de beau-

L coup ele médecins et d'hôpitaux, nul ne pourra
1 plus douter de l'efficacité de cette délicieuse Fa-
> rine de Santé, qui guérit, sans médecine, ni pur-

ges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies,
glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées,
renvois, vomissements,' constipation, diarrhée,
dyssenterie, coliques, toux, asthme, étoufîements,
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-

 laucolie, diabète, faiblesse, phthisie, tous désor-
-

; elres de la poitrine, gorge, ha'eine, voix, des bron-
ches, vessie, foie, reins, intestins, muqueuse,
cerveau et sang. 74,000 cures, y compris celles de
S. S. le Pape, le duc de Pluskow, Mme la mar-
quise de Bréhan, etc., etc.

Cure N° 69,924.
Châteaux de Vauxbuin, près Soissons (Aisne),

le 10 janvier.
Dans le village que j'habite une partie de l'an-

née, il se trouve une femme atteinte, au dire de
tous les médecins, d'un cancer à l'estomac ; le fait
est que depuis deux ans cette malheureuse souf-
frait des douleurs intolérables. Elle, ne pouvait
plus rien digérer, et sa faiblesse était si grande
que de remuer même les bras lui était impos-
sible; enfin chacun attendait la fin de cette ago-
nie, qui devait être bien près de son terme, lors-
qu'au mois de mars dernier j'eus l'idée de lui con-
seiller de prendre de la Revalescière du Barry.
Depuis ce temps, elle se trouve mieux ; les forces
reviennent, elle digère et ne souffre presque plus.

DE CHASELLES, Comtesse de GOUROUE.

Six'fois plus nourrissante que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
decines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil, 60 fr. - Les
Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tous
temps se vendent, en boîtes de 4 et 7 francs. — La
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le ehocolat ordinaire
sans échauffer. — En boites ele 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. —
Envoi contre bon de poste.

Dépôts à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, 'épicier, 57, rue Bourbon. Var-
varande, épicier, rue de Lyon. Napoly frères, place
de Lyon. Verpiiieux-Millou, rue de Lyon, 48.
Cherblanc. Champin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pqusin, Brun. Gam-
bet, ïurrel, épicier', 16, rue Neuve ; Girin, Ve-
ran, Chaumarat, Fayolle frères, Ar.nandy. Bal-
landrin et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue Ghaumais, 14 .;
Burband, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et
chez les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY
et C°, 26, place Vendôme, Paris. ]

(
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IËPÊCES OU 1IÏI1 ;
15 Juillet. — 9 fe«-sBï"»® du matin.

Paris, 15 juillef. i

, La gauche républicaine, réunie hier, j
à décidé de nommer dans son sein une '
commission pour dresser une liste de ]
candidats au conseil d'Etat, d'accord (
avec les autres réunions de la gauche. r

Les nouvelles de Rio portent que le j
Brésil est décidé à ne pas recevoir le t
ministre plénipotentaire de la Républi- t
que argentine; le Brésil attend l'arrivée
de munitions de guerre d'Europe. J

La cause de la dispute est la non j
exécution du traité. ;s

Bordeaux, 14 juillet. ^

Au banquet républicain assistaient j
plusieurs conseillers municipaux et <
3,000 personnes environ ; plusieurs dis- (
cours ont été prononcés exaltant le 14 t
juillet 1789; plusieurs toasts portés à la c
République, à la liberté, à Gambetta, i
ont été très applaudis. <

L'ordre n'a pas été troublé. ;
c

Ferté-sous-Jouarre, 14. r

Au banquet, Gambetta, répondant au [
toast de Rousselle, rappelle les efforts
des hommes de la révolution qui doi- (
vent nous stimuler; il justifie la révo- T
lution contre les calomnies de ses en- i
nemis. Tl signale la ligne, rlft l'Eglise et i
de la monarchie contre la révolution. {
Il affirme la nécessité de rejoindre et
d'unir toutes les parties et toutes les '
branches du parti républicain contre *
ses ennemis qui cherchent à le divi- *
ser. |

Il faut reconstituer l'union dans les t
classes moyennes et rétablir la gran- (
deur morale et matérielle de la France s
par l'instruction laïque et obligatoire,
le service militaire universel et la fon- f
dation définitive de la République par . l

la fédération et la coopération des ha-
bitants des villes et des habitants des c

campagnes. '
Il signale prudemment le caractère

conservateur de la République qui, loin c
de nier la propriété, constitue la pro- c
piïété sur une véritable base, en pro- S
clamant le droit de posséder. IL insiste
spécialement sur la nécessité d'inau- j
gurer une politique de conciliation et J
de concorde couronnée par l'amnistie.

Ce discours est fort applaudi. t
 , «e»
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Pans, 15 juillet.

Des banquets ont eu lieu hier dans A
plusieurs villes. Aucun désordre nulle
part. i

Le général Sherman a dîné hier à la c
présidence avec les ministres et plu- ^
sieurs généraux.

L'émission de l'emprunt avant la fin *
du mois est considérée maintenant [
comme probable. On ne croit pas que s
la prorogation de l'Assemblée soit avant c
le 10 août. i

Il est inexact que la commission de
la loi électorale ait terminé ses travaux. \

Aux élections municipales d'hier à <
Limoges, les^ candidats conservateurs
ont été élus à une forte majorité. J

Le roi d'Espagne partira jeudi pour \
les bains de mer de Santand'er.

_ La reine de Suède est arrivée hier à (
Pau. t

BOURSE DE PARIS ;
DU 15 JUII.LST

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE .

AD COURS DE CLOTURE
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COMPTANT D'HtER D'ADJOUR.

3 0/Q 54 30
4 1/2 Oin . 77

. 5 6/Q.. .. 84 70

: BULLETIN INDUSTRIEL ET COMnCÉÂL S
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J REVUE HEBDOMADAIRE DES SOIES ET DES SOIERIES
e

La condition des soies a enregistré cette j(
' semaine 709 balles pesant 44,460 kil. Ce chiffre p
\ indique le marasme qui règne dans les allai- ii
- res. La fabrique qui est en grande partie pour- r
- vue par les achats effectués à la fin de h ré- t:

 coite observe la plus grande réserve devant
les hauts prix pratiqués aujourd'hui et devant (1 les difficultés qu'elle rencontre à les faire ac-
cepter pour ses étoffes.

La hausse progressive des soies dans cette
dernière campagne soyeuse a; en effet, relevé 
les prix presque jusqu'au niveau des cours
antérieurs à la guerre de 1870, ainsi qu'eii té-
moigne le tableau suivant extrait de la cote
officielle à la môme époque pendant les trois
dernières années : j
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Les cours actuels ne présentent donc sur
les cours de l'époque correspondante de 1870
qu'une différence de 5 à 6 0/0 à peine en
moyenne. Or, la situation ne se présente pas,
à beaucoup près, sous un jour aussi favorable
qu'alors pour notre fabrique, et si les événe-
ments qui ont surpris la France au milieu d'un
de ses plus beaux rêves de paix ne devaient
justifier cet entraînement, il faut reconnaître
que l'avenir se découvrait alors devant no-
tre industrie sous les plus heureux aspects. La
production de ncs métiers était, â ce moment,
lancée à toutes voiles et justifiait les hauts prix
pratiqués sur la matière. Aujourd'hui, il est
loin d'en être ainsi ; la fabrique fait entendre
des plaintes malheureusement trop justifiées,
non-seulement à Lyon-, mais encore sur les
principales places de production, à Zurich en-
tre autreSjOù la vente de l'étoile est également
très-difficile.

Les prétentions élevées des détenteurs sont
donc uniquement fondées sur l'infériorité de
la récolte et il est malheureusement trop cer-
tain que celle-ci sera moindre en Italie qu'on
a pu l'espérer un moment, même dans les pro-
vinces du nord ; dans la Lombardie et dans
le Piémont, qui ont été les mieux partagés,
la récolte sera à peine égale à celle de l'année
dernière en quantité de cocons. Il faut tenir
compte de plus du rendement très-inférieur
de ces cocons à la bassine. Le surplus de pro-
duction très-modeste d'ailleurs que l'Espa-
gne et la Turquie ont pu présenter cette année
comparativement à l'année dernière comblera
à peine le déficit delà récolte italienne. Quant
à celle de la France on la considère générale-
ment comme inférieure de l/5e. Il est vrai que
l'extrême Orient accuse un excédant d'impor-
tation de 10,000 balles.

Le marché soyeux est donc soumis à ces
deux influences contraires : d'un côté maras-
me de la consommation et de l'autre rareté de
la matière. Ces deux influences s'équilibrent
parfaitement et le statu quo le plus parfait rè-
gne dans les prix.

La consommation achète Je moins possible
et le commerce des soies résiste aux offres en
baisse. Nous dirons même que la tendance
serait, pour les ouvrées classiques du moins,
plutôt dans le sens de la fermeté. Les déten-
teurs se fondent pourcela sur le nombre moins
grand de marchés à livrer qui ont été traités
cette année et amèneront plus vite la fabrique
aux achats.

A Londres, les cours ne trahissent aucune
faiblesse malgré la réserve de la spécula-
tion.

A Milan, les affaires ont été encore plus
calmes cette semaine que la précédente, en
partie à cause du manque de soies ouvrées.
Aucun changement dans les prix.

Les dernières dépêches de l'extrême Orient
ont apporté une légère baisse sur le marché
de Sanghaï : 1 0/0 sur les belles qualités et
2 0[0 sur les qualités courantes.

Au 10 juillet les Red-Peacock étaient cotés
522 1|2 taëls, soit 77 fr. environ, parité à Lyon;
les Ha'inin" redévidés première, 595 taëls, soit
87 fr., change 6i2.

Une dépêche du 6 juillet précédent accusait
un stock de 10,000 balles.

Quant à la qualité des soies, elle ne paraît
pas devoir être plus satisfaisante cette année
que l'année dernière..

Ou se rappelle que le syndicat des mar-
chands de soie de Lyon a adressé, il y a quel-
ques mois, à la Chambre de commerce de
Shanghaï, un mémoire pour lui signaler l'in-
fériorité de la récolte de 1871, infériorité qui
tenait surtout au triage incomplet et au mau-
vais classement des flottes.

Nous apprenons aujourd'hui que ce docu-
ment va très probablement être traduit en
chinois, et répandu nou-seulement parmi les
vendeurs indigènes, mais encore dans les
pays de production. Le souvenir que la Cham-
bre syndicale lyonnaise évoque de la baisse
de 20 à 25 0[0, qui s'est produite il y a quel-
ques années sur les prix des soies du Japon,
servira de leçon, nous l'espérons, aux ven-
deurs chinois, en les éclairant sur leurs vrais
intérêts.

En ce qui concerne la taxe sur les matières
premières, qui est depuis tant de mois le cau-
chemar de toutes nos industries soyeuses,
le rejet de l'impôt sur le chiffre d'affaires a
jeté le découragement sur notre place. Cepen-
dant, en y regardant de près, il ne découle pas
forcément de cet échec que l'impôt sur les
matières premières devienne, comme on l'a
cru un moment, inéluctable. Parmi les 360
députés qui ont déterminé le sens de ce vote,
beaucoup ne sont pas partisans de l'impôt
sur les matières premières et n'ont pas en-
tendu s'engager à adopter ce dernier. Le rejet
de l'impôt sur le chiffre des affaires que la plu-
part des chambres de commerce et notamment
la chambre de Lyon, n'avaient adopté que
comme pis-aller nous enlève une chance, cela
est vrai; mais tout n'est pas encore perdu et
le gouvernement n'a pas encore gagné la par-
tie sur les trois commissions du budget et
sur la commission des tarifs. I! est encore per-
mis d'espérer que l'Assemblée nationale re-
culera devant celte responsabilité de réduire
au chômage les plus grandes industries fran-
çaises pour un impôt qui, devant les décla-
rations formelles des puissances étrangères
devient purement illusoire ou d'un rende-
ment tout à fait insignifiant.

La chambre de commerce de Lyon, qui s'est
extraordinairement réunie dimanche et au-

i jourd'hui, a de nouveau protesté contre l'im-
! pôt sur les matières premières qui, après les
 impôts déjà votés et qui frappent le commerce
 rendrait toute production et toutes exporta-
• lions impossibles, y

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
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PAK BOULABE, 1NG.-OFTTCIEN

THERMOMÈTRE PRESSION ÉTAT VENT
minima maxima baxornèt. du ciel à 7 k. du m

— AMIEI — — —

«HT» 4-23» 9,743 nuageux- N-0

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . 0.00
8a température -+-22»

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiagê.. . 0.80
Sa température i+tS"

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 30
juin 0,047
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SPECTACLES ET COMCEBTS
fâ Juillet.

G RAND-THÉ ATRB

U CHATTTBLANCHE
graade féerie

m 3 actes et 24 tableaux, de MM. Cogniard
rères, jouée par les artistes du théâtre de la
3-aîté, de Paris. — Décors et costumes entière-
nent neufs. — Trois grands ballets, réglés par
tf. Justamant, et exécutés par 100 danseuses.
— A dix heures, le splendide Tableau des Oiseaux.

On commencera à 7 heures 1/2.

AVIS. — Le bureau de location est ouvert
eus les jours, de 10 heures du matin à 6
îeures du soir, à la façade du théâtre, sous le
;rand vestibule. — On peut s'y procurer, à l'a-
vance, des places pour toutes les représenta-
ions de la Chatte SSIancfre. — Les cartons
>ris le soir, au bureau, ne sont valables que pour
a représentation du soir.

THÉÂTRE DES NOUTEAUTÉS

Les Cent Vierges, opéra-bouffe. — Madame at-
tend Monsieur, comédie.

On commencera à 8 heures.

SOCIÉTÉ DES CONCERTS DE BELLECOUR.

, Première partie.

1. Ouverture du Trompette de M. le Prince (BazinV
2. Valse sur les motifs de 'Didon (Bousquet).
3. Fantaisie sur Robert le Diable (GenirA
4. Ouverture de Ndbuchodonosor (Verdi).

Deuxième partie.

4. Ouverture de la Sirène (Auber).
1. Fantaisie sur le Barbier de5^c*Se(Nauwelaers).
2. La Retraite de Crimée, pour fifres et tambours

(L. Magnier).
4. Marche de l'Emir. (A. Luigini fils).

On commencera à 8 heures.
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SOCIÉTÉ SIOUSTRSELLE
BANQUE DE CREDIT ET D'ÉMISSION

(ANONYME)
57, rue Taitbout, à Paris

OPÉRATIONS DE BOURSE AU COMPTANT ET A TERME.
— PAIEMENT IMMÉDIAT DE TOUS COUPONS. —
PRÊTS ET AVANCES SUR TITRES FRANÇAIS ET
ÉTRANGERS A DES CONDITIONS EXCEPTIONNELLES.
— OUVERTURES DE CRÉDIT SUR GARANTIES MO-
BILIÈRES, HT ESCOMPTE DU PAPIER DE COMMERCE.

En présence de la nouvelle loi, tous les ti-
tres étrangers (autrichiens, espagnols, ita-
liens, ottomans, etc., etc.), existant en France,
étant soumis, sous peine d'amende, à un im-
pôt supplémentaire, la Société se charge de
l'aire régulariser toutes ces valeurs ; et, en
présence aussi des charges sans cesse plus
lourdes imposées par les gouvernements
étrangers, elle se fait un devoir d'indiquer lfes
arbitrages les plus avantageux avec les valeurs
françaises.

Arbitrage exceptionnel pour les valeurs
sans produit ou d'une négociation difficile et
reconstituant pour les porteurs l'intégralité
de leurs revenus.

Le président du conseil d'administration,
LEFEBVRETDURUFLÉ, CI. 0. *.

S'adresser au directeur de la succursale à
Lyon, 8, place des Terreaux. 3497

BIÈRE DREHER
de Vienne (Autriche)

Médailles d'or aux Expositions de Paris,
Vienne, Londres, etc. Etablissement spécial à
l'Exposition universelle de Lyon, côté gauche
de la grande galerie.

MADERNI et BARTHÉLÉMY

SEULS REPRÉSENTANTS A LYON. 3633

AVIS

MM. E. PLAGET et G
le

Ont l'honneur d'informer le public que, leiu
pavillon à l'Exposition- ne pouvant contenir
qu'une faible partie des cachemires et den-
telles qu'ils ont fait fabriquer pour cette cir-
constances ils feront à partir d'aujourd'hui une
exhibition spéciale de cette marchandise, dans
leurs magasins, 6, rue de Lyon (ex-rue Im-
périale). 3663
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AUIrVOMCE» LEGALES, JUDICIAIRE;» ET A¥I8 BI¥EE§

Etades de M« GORMAND, no- (

taire à Villefranche et de M6 <
MOREL, notaire à Anse. '

Adjudication définitive 1
le dimanche quatre août mil huit I
cent soixante-douze, onze heures <
du matin, à Pommiers, lieu des 1
Levrières, domicile de M. Bron- i
delpère, en 34 lots, sans enchère i
générale, d'un i

OOMMI-YIGIBLE
lieu des Levrières et autres, sur
Pommiers, Anse, La Chassagne,
Theizê et Limas, ayant appar-
tenu à M. et M°" Antoine Bron-
del.

S'adresser : 1. à M. Desaint
Cyre fils, géomètre à Pommiers;
2. à Mes Gormand et Morel, no-
taires, dépositaires du cahier d'en-
chère. I 3689

11 " ' !
Etude de Me BAMOUR, avoué

à Lyon, rue Saint-Pierre, nu-
méro ii.

VENTE

f
ur folle enchère, par-devant le
ribunal civil de Lyon, d'une balle

PROPRIÉTÉ
composée de maison de maître,
Mtiment pour logement d'ou-
vriers, cour, jardin, terre, vigne
et prés, le tout d'un seul téne-
ment, situé au bourg de Vernai-
son, et d'un a«atre immeu-
ble, séparé du précédent par la
Grande-Rue de Vernaison, com-
prenant verrerie,' grand bâtiment
servantde halle à un four de verre-
rie à bouteilles et à divers usages,
magasins,, pièce d'eau, cour, prés,
embranchement sur le chemin
de fer de Lyon à Saint-Etienne,
passage voûté sous la voie publi-
que pour communiquer 'arec' le
Rhône.

• Mise à prix 80,000 fr.
Adjudication au samedi trois

août mil huit cent soixante-
douze, à midi.

Désignation des biens à vendre

Ils consistent en :
1° Un ténement de maison

d'habitation de maître, bâtiments
 servant de logement aux ouvriers,
cour, jardin, terre, vigne et pré,
de la contenante de deux hec-
tares quarante-huit ares environ,
situé au bourg de la commune de
Vernaison (Rhône), confiné, à
l'orient par la Grande-Rue de
Vernaison, au nord par la pro-
priété Abei, à l'occident par le
chemin de Lyon à Givors; au
midi par la place publique ;

2° Un ténement séparé du pré-
cédent par la grande route de
Vernaison, situé au bourg de
Vernaison, de la superficie d en-
viron soixante-sept ares vingt-
cinq centiares, comprenant un
grand bâtiment avec four servant
de halle de verrerie, les fours
d'une verrerie à bouteilles, placés
dans ce bâtiment, divers autres
bâtiments à divers usages, cour,
magasins, pièce d'eau et pré, ès-
tacades ou embranchement sur
le chemin de fer de Lyon à Saint-
Etienne et passage à niveau sur

" ledit chemin de fer; ce ténement
est confiné au midi par la pro-,
priété Marnas, à l'orient par le
chemin de fer, au nord par la
propriété Gaudin et le chemin de
Properaye, à l'occident par la
Grande-Rue de Vernaison ;

3° Le matériel, outillage et
marchandises se rattachant aux
biens immeubles ci-dessus dési-
gnas, et par leur nature étant im-

. meubles par destination, tels que
lits de camp, fourreaux eu bois
sapin pour monter les pots, creu-
sets pour verrerie , table sapin ,
boutons de mouffe en terre ré-
fractaire, moules pour bouteille,
maie ou pétrin , lettres , bou-
chons de logis, bennes, plaques
ferrées de tisonniers , creusets
comme les précédents, enclumes
en fer de deux cent soixante -
cinq kilogrammes , bigornes ,
étaux à ajustage, étaux à ra-

' battre à chaud , étaux pour
baseule , bascules à percer ,

. soufflets de forge, forge, outils
pour taraudage, outils, étampas

ou poinçons, marteaux, tenailles de
de forges, bascules en fer forme de
de grue, bâche en fonte, sabots cei
en fer pour transporter les bou- tri
teilles de diverses dimensions , hu
filières JL tarauder, tourne-à-gau-
che, cannes en fer à souffler les di;
bouteilles, clés anglaises, tenailles ca
trottoises, scies à métaux, cri- mi
quets et bascule à griffe, compas
de forge en fer, pelles, pique-feu et
à tisonner, cisailles en fer anglais ca
pour embouchure de bouteilles, toi
coussinets en fer, rifflards à râper vil
les briques, crochets à tirer les
lits de camp, mèches pour percer a i
les cornues, poche à plomb, ron- ris
dins, fils de fer, bandes feuilles G(
de tôle, boulons, deux vilebre- pi
quins, étaux à mains, grandes h}
clés pour boulons, limes diverses, de
piocnes dites martels, carrés acier,
hurins d^ajustage , bouterolles , u'i
pointaux acfer^ mors de canne, de
ciseaux , pressons , balanciers ,
veilles limes, carrés acier d'Aile- ai
magne, riblons, vieux coussinets, ne
montants de moules, frettes de B,
brouettes, bandes de barrières , ci
arcades en fer pour jardin, ram- Si
pes en fer, matrices en fonte,
barreaux de grilles en fer, -vieilles Gi
pelles à enfourner, fourche en fer, a\
une pierre de glaie en fonte, che- le
nets de grilles de four en fer, ru
feuillards pour cercles, un carré
fer laminé, rondin fer, barres à cl
lever la braise, fer fin de Siam, ci
barreaux de fourneaux, tôle fine ai
fer anglais, pince à décrasser , le
rondins divers , portines, vieux L;
barreaux et vieux fer, vieille tôle,
chevalet, établi avee valet en fer fo
et presses , varlopes , rabots , di
bouvets, guillaume, scie, cofûne,
équerrfi, sauterelle, bédanne, râ- di
pes, ciseaux, gouges, tenailles, d«
marteaux, maillet , haches , es- L;
sette, plaine , villébrequin avec tr
assortiment de mèches variées, d<
presses en fer, tarières, tireuses, h!
sergents en fer, tables, entailles se
à affûter , planches à dresser , ti
meule à éguiser , poêle fonte , ge
dailles pour bennes en bois, plan- et
ches feuilles cle peuplier et sapin, vi
plateaux, rondins bois dur, cin-
tres à plein cintre, petits cintres,
tras, cintres d'arches à pots, à
matière , à couronnes , cintres j
de tisonnier,, tables à râper les A
briques, panneaux , vieux bois _
à brûler , moules divers pour
briques de four, lits de camp
écaillés, plateaux terre réfractaire,
briques carrées pour torches ,
briques ordinaires, briques, sa- d
bots, débris de briques, tuiles , -\
bascule avec ses poids, placard,
brouettes , échelles, seaux , ba- n
quets, sapines, marchepied, pom- n
pe , chariots , éburge , râbles ,
four, cachets, marbre, tablettes -
fer, gamelle fonte, barres avec
bardilles, barres à crochets, pin-
ces, dents de loup, plots, compo-
sition de sable, tonnes, bâches à

: mesurer, tamis, pelles à bûcher, 1
i caisses, griffes, queue, rouleau de
j pots, culotte de fer, triques en
i bois, râbles pour tamiseur, pelles.

à vider les caves, sacs, pilon avec r
. montant en fer et bassines, cof-
• fres en bois, creusets terre réfrac-
. taire, tour, carnets, fourreaux en -

bois, balais, enfin et générale-
; ment tous les. agencements outils j

et ustensiles faisant partie de l'u-
i sine ci-dessus.

1 Faits et procédure.

[ Les immeubles ci-devant dési-
gnés appartenaient à madame Ma-

t rie Ga/.anchon, veuve de François
• Goron, propriétaire et cominer- (
', çant à "Vernaison, et la vente sur
, conversion en a été poursuivie à

s son préjudice à la requête de Be-

} noit dit Henri Bejoux et de Théo-
. dore-Antoinette Coron, son épou-

se, demeurant ensemble à Ver-
! naison. L'adjudication a été tran- '

chée devant le tribunal civil de
[ Lyon , le trente septembre mil

; hnit cent soixante-onze, au profit
, de François-Louis Mille , négo- l ]

5 ciant à Vernaison, au prix de |
. cent quarante-cinq mille francs. <

Le sieur Bejoux, susnommé,
I ayant formé une surenchère sur

r ladite adjudication, les immeubles
ont de nouveau été mis en vente et

's adjugés audit sieur Bejoux et au

B sieur Gonnet, négociant à Rive-

de-Gier, conjointement, au prix
de cent soixante-neuf mille deux
cents francs, suivant sentence du
tribunal, du neuf décembre mil
huit cent soixante-onze.

Un ordre a été ouvert pour la
distribution dudit prix d'adjudi-
cation et clos le vingt-neuf juin
mil huit cent soixante-douze.

Bans cet ordre, les mariés Mille
et Coron ont obtenus une çollo-
cation s'élevant à soixante-qua-
torze mille neuf cent quatre francs
vingt-cinq.

Le bordereau de cette collocation
a été signifié à la requête des ma-
riés Mille aux sieurs Bejoux et
Gonnet, adjudicataires, par ex-
ploit des huissii-rs Werney, de
Lyon, et Bossut, de Rive-de-Gier,
dès dix et onze juillet.

Les sieurs Bejoux et Gonnet
u'ont point satisfait à ce comman-
dement.

En conséquence, à la requête
des mariés Miile et Coron, sus-
nommés, ayant pour avoué Me

Bamour', exerçant près le tribunal
civil de Lyon, ou il demeure, rue
Saint-Pierre, 14,

Contre les sieurs Bejoux et
Gonnet, susnommés, ayant pour
avoué Me Larrivé, exerçant près
ledit tribunal, demeurant à Lyon,
rue Mercière, 34.

En présence de Marie Gazan-
chon, veuve de François Coron,
ci-devant nommée , ayant pour
avoué Me Angles, exerçant près
le même tribunal, demeurant à
Lyon, rue de Lyon, 28,

Il sera procédé à la revente sur
folle enchère des immeubles ci-
devant décrits et désignés.

L'adjudication aura lieu en l'au-
dience des criées du tribunal civil
de Lyon, au palais de justice de
Lyon, plaee de Roanne, le samedi
trois août mil huit cent soixante-
douze, à midi, en faveur du plus
haut miseur et dernier enchéris-
seur, sous les clauses et condi-
tions du cahier des charges ayant
servi, à la . première adjudication
et sur la mise à prix de quatre-
vingt mille francs, ci.. 80,000 fr.

Outre les charges.
BAMOUR.

Pour les renseignements, s'a-
dresser à Me Bamour, avoué pour-
suivant.

Etude de M« BAMOUR, avoué à
Lyon, rue St-Pierre, 14.

Dissolution de société
Entre les soussignés :
M. Chaffré Chabert, négociant

à Lyon, rue Mercière, 44, Joseph-
André Berger, négociant à Lyon,
place de la Charité, 5, Joseph
Canton, négociant à Lyon, rue
Mercière, 44,

Il a été convenu-os qui suit :
Article {". — La société exis-

tant entre les parties sous la rai-
son sociale : Chabert, Berger et
Canton dont le siège est à Lyon,
rue Mercière, 44, ayant pour ob-
jet le commerce de* la mercerie,
étant arrivée à son terme le
quinze avril dernLer, ne sera pas
renouvelée et demeure au besoin
dissoute à compter dudit jour,
quinze avril.

Article 2. — La liquidation sera
faite par MM. Chabert et Canton
qui continuent le commerce.

Fait et signé en cinq exemplai-
res à Lyon, le onze juillet mil
huit cent soixante-douze.

J'approuve : CHADERT.'
— BERGER.
— CANTON.

Enregistré à Lyon, le douze
juillet mil huit cent soixante-
douze. Reçu trois francs soixante.
Signé Lambert.

Deux doubles de l'acte ci-dessus
ont été déposés le treize juillet,
au greffe du tribunal de commerce
de Lyon, et à la justice de paix
du deuxième canton de ladite
ville. 3708

Névralgies et Migraines

PILULES ET LOTIONS
ANTI-NÉVRALGIQUES

Be BÂRN0UD, pharmacien
3, rue de Lyon, 3

LVON

Spécialement recommandées
dans les névralgies, les migrai-
nes et les douleurs nerveuses,
même les plus anciennes et les
plus violentes.

A LA MÊME PHARMACIE

Dépôt des spécialités françaises
et étrangères. 92

NOUVEAU TRAITEMENT
Les ©ragrée» Blot, to-

niques, dépuratives sans mer-
cure, infaillibles contre les ma-
ladies contagieuses des deux
sexes, récentes ou chroniques
les plus invétérées, Pertes, Af-
fections de la vessie, Dartres,
Rhumatismes, Gouttes, n'exi-
gent ni privations ni régime.

Sr*rïx : 4 francs.
Bépôts à Lyon dans les ph.

Barnoud, r. de Lyon, 3; Faivre,
pl;desTerreaux,9; Chevallier,
r. Louis-ie-Grand, 4; Lardet,
pi. des Jacobins, 1. 2853

Etude de M» NEYRON, notaire à Nantua (Ain).

VENTE VOLONTAIRE AUX ENCHÈRES

dépendant de la forêt de Montréal, canton de Nantua (Ain),
en 91 lots

Samedi 20 juillet 1872, à 2 heures de relevée, en l'étude d<
Me Neyron, notaire à Nantua, vente aux enchères en 21 lots, d'uni
forêt de 55 hectares 80 ares, détachée de la forêt de Montréal, cantoi
de Nantua, appartenant à madame veuve de Marnas.

Une enchère sera d'abord ouverte sur la forêt entière.
Pour visiter la forêt, s'adresser :

A Montréal, à M. Simon Gevry, garde ;
Et à Nantua, à M. Auguste Bu'ffard.
Le plan indicatif des parcelles et le cahier des charges sont dépo

ses chez Me Neyron. 3G37

CÛUBS OFFICIEL DES HÂBCHÂtlDfSES EU 0B0S BU a » (m. BOURSE DE LYON - Lundi 15 Juillet (de 11 h. à midi 1/2;.
Abréviations : N nominal. — M. manque. — S, C. sans cours. _ »»»^^ l~"" ' "" —*—" ' ~ """" " . .gsaagSS .„ .w—

Leswix sont cotés aux 100 kil. et au kil.; pour les spiritueux, àVhectolitre et entrepôt, et RENTES Au  jî ' A TEMtï! ACTIONS B' Prix S OBLTftATTONS n» P,;,
les prix soni , ^ ̂  marchandises sujettes aux droits d'octroi. ; ET ACTIONS comptant pf Cours

 phgha^luVbaTl^nw *[ UBLlOATIOSlS B' I rix

nT*dfp^e*
e

*
Fa^i,ieS,

 28.50 29 SUIF fondu (sans^iU) 109 110 Q 0/9 54 40 54 40 54 40 54 35 54 35 6iasB Ville de Lyon 1854-56
exotiau' '.'.'.'.' 26 34 -oléine: 80 3 ^ d 10 d 50 Lyon 2615 .. Ville de Lyon 1859

SFTPTF 16 16.50 -stéarine 180 181 coupures... .... • • • • Guillotière Ville de Lyon 1865-67.. .. .
' ORflP de brasserie " * '. 15 14.50 Savon* Porteur..... 54 3o

 Q
 » ....

 Q1
 .... Trois villes du Midi Ville de Lyon 1870 43625

-de mouture.. 13 16.50 SAVON de Mar8ei«.bl. pour tein™ 1» 96 99 j. 0/0 Emprunt 85.. 85 05 84 92 85 05 Denise Ville de Lyon 1871
A.VOTKP 16 I6.0O — — — 2e 93 9o h '

 r
 Vérone Ville de Lyon 1872. n. lib

' SON ".'.'.'.'.'. 11.50 12 — — bleu pâle,moy. ferme 76 "Coupures 8D . . d ^5 •• • d 50 •• • Florence ' Ville de Lyon 1872. Lib... 426 25
FARINÉ" dé boùl \™'.....V........ 57 57 — — — moyen... 75 Libérées 84 80 dl S'i 011 Bépartement du Rhône. .. . 515..
*

A
__ ronde 51 52 SAVON d'oléine 1« 70 74 woer„es . . . . 5*00 ut Bayonne Ville de Paris 1865 438 75

DLWII p ;ndi"ène 42 46 Spiritueux Coupures... .... ..... Aix '. Ville de Paris 1869
RIZPégus ' M - ESPPJT3/6BéziejsetPézenasbong' 67 jj {/2 Limoges Ville de Paris 1871. lib 243.»
RISON du Piémont écume 44 45 — — Ma^Pu Languedoc 58 &ï • Tarare. Be la Loire.

— clacé A 47.50 48 — — de betterave, l r= quai, de nw - T.„.„ crii «OR Usines à Gaz réunies Rhône-et-Loire 4 0/0 '. . ..
« « **™,ïï*«^ rt 93à94degrés 58 6070 d 5 d ÎÔ Montpellier Rhône-et-Loire 3 0/0
Graine» fourrasere* et _ _ dg mélasse, 1" quai, de 93 b °^ ____ Fonderie» Paris à Orléans 3 9/0

PR ATOPS deTrffid? France nouv'« S C à 94 rte- rés : ' ' ' ' 60 6Î ~~~ ~ FoncU-tForg. deTerre-Noi. Par.s-Lyon-Méd. j. janvier. 278 5C
GRAINEb de Trèfle de ira^enouv g. L. Drosucrie po«r teinture et "... Italien . - .. •• 67.. 67 10 67.. 67 05 la Voulte et Bessèges _. _ j. avril... 278 '25

A* TuzTrneL France nou'es a G impression. Coup I0( 6 .... d 10 d 50 . . . . De l'Horme Méditerranée 5 0/0
de Colza ou Navene 40 42 ACIDE ac?ticlue bon «»ùtr- • «9 -100-50 ' " " 67 05 d 25 .... d 1 . . : . De Pont-Evêque Méditerramée 30/0....;

— de Lolza ou i>a%ette 40 ÏZ ACIDE acétique artv. 65 Oh ville d*PÏrU . .. Du Creusot Midi
Amandes _ tartrique .". -435 445 _ «^ f „ 949* ' d5 ' à 10 H. F., For. et Aciéries de la Dauphiné

AMANBES de Provence en sorte . . 140 145 ALUN épuré 32 rrMit ™n£;i ;',>.?' " mar. et des chemins de fer. Bombes, Sud-Est
— à la dame, du Languedoc. .110 115 BOIS Campèche-Laguna 25 26.50 weau momiier . ••••• ••—  & ^ •  Id. nouv Victor-Emmanuel, 62 '.'..'.'.

Poivres — Cuba M. _ Tvnrln „:a "' 622.. "' 623 12 Be Fourchambault BonsLomb., r. 1872.'sept... !" [',
POIVRE lourd Alépy 370 375 — Fustel 24 25 uyonmiis. ... d& d JQ H. F. de Franche-Comté _ _ r. 1874......

Sucres — Sainte-Marthe M. 250/2 Forg. de C. et Gommentry — — r 1875-76....
SUCRE en pains, du Nord i» sorte... 167 GAGHOUjaune . .. . . . .... .... . .... 65 Chem. fer Orl'é'a. .. '..'.'. '.'.'.'.'. Aciéries et F. de Firminy - - - r. 1877 et 1878 '.'.'.'.'.

_ __ _ 2« — ... 166 GHLORLRE de chaux 100 degrés. . . 36 38 d 5 4 10 II.-F. de Givors Lombards 3 0/0 254..
_ _ _ 3. _ ... 163 164 CHROMATE rouge 225 Paris-Lyon- M" Aciéries de Saint-Etienne Id. nouv.
— — deMarse'«'i™ — ... 165 166 COCHENILLE Zacatiîle 8.15 8.50 J - d 5 d 10 Mines Chemins de fer Romains
_ _ _ 2« - ... 163 165 ^y,,,- , Canaries grises '- 10 '; 40 Société âutrich 756 756 87 BelaLoire xOC .. Saragosse 192..
_ — pilé 163 161 CREMa de tartre 265 >g# d5 d 10 De Montrambert. Nord de l'Esp. priorité ... . 196..

SIROP de glucose, 42 degrés 69 SSîS'fJ^ de soude . ....... . 22 23 __ uouvelles De Saint-Etienne 220 . _ revenu varia
Café* EXTRAIT de châtaignier 20 degrés.. 21 24 d5 d 10 ... De Rive-de-Gier ' .... Portugaises .

" CAFÉ iaune de l'Inde Malabar 355 360 GALLES de Chine et Japon 165 1/0 Lombards-Vénit 475 475 62 Roche-la-M. et Firminy... ..... Rue de Lyon 1856 520..
rtî^frn ï| —verte et noire 215 220 d5 d 10 Banques Rue de Lyon 1862GAFE

 -lavé'":::::::::::::::": Mi gâSÏÏ&yè:, ; 4?Q-43 MoMUerEspagn 472.. ...... •. peFnmce Terre-Noire 5 0/0
T ' Z't 3VS 360 GOMME Sénégal en sortes 19D

 F
 " d5 d 10 Comptoir Lyonnais Terre-Noire 6 0/0

javaveri • adragante rousse 410 600 " Canal Suez 388 12 387 388 12 De Crédit Lyonnais Firminy

<;fl;nt nominale TW 335 JU?^?,? 1.t^ n -. 3o 36 d5 d 10 Comptoir d'esc. Collet et C« Fonderies de l'Horme 5 0/0

d^GS&S5e1Sbto::::'::
r
B»5 SSTP^FT V° Délégations 287 ^f±y°nnaise d,C ¥$%« £oaderies del'Horme30/0

vVriinimiP M PYROLIGMTE fer 14 comptes courants, 12a ir.p Gommentry 3 0/0
Roùbonooiniu M ROGOU Çayenne 175 235 , , Crédit foncier Suisse Fourchambault, 1« s .
Moka Zanzibar M* RESLN E l?londe lî B PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche Fourchambault, 2» s

_ MOka^anzmar i. _ hr̂ e 26 27 -. „—,. —— Bateaux Fonderies du Creusot
«aeao* ,r „.„ SEL DE SOUDE, 80 degrés 37 39 O ft ,fl ait) d 25 d 50 d 10 Comp. générale de navigat Aciéries de la Marine ... .

CACAO Maragnan 245 2o0 SOUFRE eu canons 25 g **" Comp. des Grappins Herné-Bockum
— Garaque 3J0 MO _ sublimé 29 30 5 0/0 86 32 Comp. de navisation mixte Comp générale des Eaux .
— Martinique 238 24 J VITRIOL bleu 100 Italien ., Comp. de Bateaux-Omnib Comp gén des Eaux 5 0/0

Huiles SULFATE d'alumine 24 . d5 d 10 d 20 Oiverses Gaz de Lvon 6 0/0 ...'.
HUILE d'olive .surfine d'Italie 180 210 SEL d'étain 285 290 Obi. Trésor Omnium.. Gaz de Lyon 5 0/0

_ _ fine 150 165 TERRE anglaise 13 Ob. Ville Paris Rue de Lvon Union des Gaz
— — commune 118 120 Métaux Crédit Mobilier Rue de la" Bourse ... , Domaniale (Autriche"».' .','.' !
— de noix 160 170 CUIVRE en lingots Chili 285 — Lyonnais Comp. générale des Eaux. . 367 50 Emprunt Ottoman 1863
— d'oeillette blanche surfine M. — — anglais M. Ch. fer Or.éans < Omnibus de Lvon, 90 p — _ 1865 '.-..
— d'arachide surfine 130 140 ÉTAIN Banca 430 P&ris-Lyon-Méd Bombes et Sud-Est, 250 p — _ igfio. 314 *.
_ _ commune 108 110 — anglais 415 Autrichien 767 Comp. des Abattoirs Suez 5 0(0 388 75
_ de sésame surfine 128 130 PLOMB d'Espagne 52 — nouveau Verrerie de la Loire et du v] , ,, _p ii (v> J-OA» n/nn_ — àbrùler S. C ZINC refondu 46 49 Sud Lombard Rhône val, de 1 or.- Pièce de 201. . . . Q/QQ

I
_ de lin 102 — laminé 70 Mobilier espag Croix-Rousse Lyon, imprimerie H. Storck,

HUILE de colza brute disponible 100 101 FER laminé 1" classe 30 Canal Suez | 1 Lits Militaires t. p i rue de l'Hôtel-de-Villle, 78

SERVICE D'ÉTÉ \
Départs des Chemins de fer

GARE DE PERRACHE

làgne «le Kiyon à Faris

MATIN. Express, 6 h. 55 m.

» Omnibus, 5 h. 10 m.; 8 h. 15 m- j
8 h. 40 m.; H h. ; 11 h. 30 m.

.» Birect, 9 h. 35 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 25 m.; 1 h. 55 m.

» Omnibus, 4 h. 30 m.; 5 h. 30 m.

•> Omnib., 6 h. 30 m. ; 8 h. 25 m.

» Express, 7 h. 15 m.; 7 h. 35.

» Birect, 8 h. ; 11 h. 50 m.

Soigne «le Ijyon à Marseille

MATIN. Express, 7 h. 30.

» Birect, 7 h. 50 m.

> Omnibus, 5 h. 45 ; 10 h. 30.

SOIR. Omnib., 2 h. 10; 4 h. 25 ; 6 h. 30.

» Direct, 5 h. ; 8 heures.

» Express, 10 h. 45 in.

Bagne «îe thyon à CJresaoïsle

MATIN. Express, 7 h. 20 m.

» Omnibus, 5 h. 8 ; 11 h. 15- m.

SOIR. Omnibus, 6 h. 10 m.

» Omnibus, 8 h. 25 m.

I^igne «ie liyon à St -Etienne

MATIN. Omnibus, 5 h. 25.; 10> h.

» Direct, 7 h. 55 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 45 m.

» Direct, 3 h. 45 m.

» Omnibus, 5 h.; 6 h_. 40 m.

» Direct, 10 h. 3ft m.

Ligrne «Je Ejyan à «Jenève

MATIN. Omnibus, 5 h. 15 m. ; 9 h. 10 m.

» Express 6 h. 10 m.

SOIR. Omnibus, midi 30 m.
» Omnibus, 5 h. 5 m.; 7 h. 45 m-

Ligne cin BovurlH>nnais par Ta*"8

MATIN. Birect, B h.; 8 h. 40 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 25; 6 h. 30.

Birect, 3 h. 25. . ^

Ligrtie de Bomrgr par les Boi»»eS

GARE DE LA CROIX-F.OUSSE

MATIN. Omnibus, 6 h. 15 m.; 10 h. H nJ '

SOIR. Omnibus, 1 h. 25 m.; 5 h. i0 m-

 . .—, » 11—aa—Maa»

Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. Lyon, le


